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LETTRE XXXIV. 



•I E remplis «nfin mes engagemens. 
Je vais vous compofer une galerie de 
ftatues: ouvrez bien vos grands yeux, 
Afpafie; mais je ne me flatte pas de 
faire pafler dans votre ame l'admira- 
tion que j'ai fentie. 

Lorfque la Grèce , au beau fîècle 
de Périclès, fe fignalair dans les beaux- 
Arts, & en particulier dans la Sculptu- 
re, elle ne prévoyait pas que ces chef- 
d'œuvres palleraient, un jour, chez 



De Rome, le 18 Mars 1764. 
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des Barbares; car c'eft ainfi qu'elle ap* 
pelait les Romains qui avaient été lui 
demander des Loix & des Dieux Elle 
prévoyait encore moins qu'elle devien- 
drait, un jour, une de leurs Provin- 
ces. Point de Palais à Rome, ou de 
Maifon de campagne, qui ne montre 
quelques unes de fes précieufes dé- 
pouilles. Je fais un choix bien rac- 
courci , pour ne pas vous accabler 
fous le nombre, & foyez fûre que la 
Uioindre des ftatues dont je ne vous 
dirai mot, mériterait un éloge. 

On voit au Palais Barberin le Nar- 
ciffe & le Faune, qu'on vantera tou- 
jours. 

A la Villa Borghèfe, l'Hermaphro- 
dite fi connu, couché fur un lit qui 
s'enfonce fous un corps délicat. Le 
marbre femble s'erre amolli , pour 
rendte les chairs & le lit Près de lui 
un Gladiateur vigpûreux dont le vi- 
fage, les mufcles* l'attitude annoncent 
un coup de maître. 

Quand on entre au Palais Farnèfe, 
on court à l'Hercule qui porte fôn 
. nom; ouvrage de l'Athénien G lycon, 
Cettç ftatue, de la plus grande force, 
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V 

eft aufli fameufe que le Héros qu'elle ) 
repréfcnte. Le Taureau Farnèfe porte 
jufqu'au fond de l'ame la terreur &, la 
pitié D'un feul bloc de marbre fortent 
îept figures ; la déplorable Dircé , at- 
tachée par fes cheveux aux cornes de 
Tanimal furieux, fur la cîme d'un Ro- 
cher ; deux jeunes hommes brûlans de 
vengeance, qui s'efforcent de les pré- 
cipiter ; une femme effrayée , fon en- 
fant ; fon chien , qui regarde ce Spefta- 
cle. Les deux ArtHtes Apollonius ÔC 
Tauricus , à qui Ton doit ce terrible 
groupe, fe font immortalifés. 

Dans la Villa Farnéfine, lî agréable 
d'ailleurs par fes jardins, fes bofquets, 
fes belles eaux , on reconnaît l'excel- 
lent original d'une belle copie qui fait 
un ornement dans les jardins de Ver- 
failles: c'eft la Vénus Yapiga. 

Au Capitole, parmi une foule d'an- 
tiques , dont Botari a fait un groi> livre, 
intitulé Mufaum Capitàlinum , on s'ar- 
rête au célèbre Mirmillon , & à la ftatue 
équeftre de Marc-Aurèle, en bronze 
doré. On ferait tenté de dire au cheval, 
avec Caries Morate ; Que ne marches^ 
iu\ ne fais-tu pas que tu es en vie\ La 
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louve qui fut confacrée à Rémus St 
Romulus , dès les premiers tems de la 
République, & qui porte encore les 
marques de la foudre dont elle fut frap« 
pée, fous le Confulat de Cicéron, n'eft 
pas à beaucoup près fi parfaite, mais 
on admire la tête du premier Brutus 
qui chaffa les Rois; elle eft d'un grand 
caraârète: mélancolie, penfée profon- 
de, fermeté d ame, févéïité; tels font 
fes traits. 

Lorfqu'on a vu tout ce que je viens 
v de citer, Se qu on parcourt le Vatican, 
de l'admiration on paife au raviflement. 
On touche l Antinous pour sulfurer p 
que ce nVeft qu'un marbre faos âme. 
Comment faire pour regarder ceJLao* 
coon, ôc n'avoir pas les entrailles dé- 
chirées par les angoilTes, & le défef- 
poir du pere & des enfans, fous les 
piquures de deux affreux ferpens? Vir- 
gile n'eft pas plus expreffif fur ce fait, 
avec le feu de fa Poéfie, que Phidias 
Ta été avec ion cifeau; l'un des ferpens 
s'eiUrouvé mutilé. Michel-Ange tenta 
la reftauration ; on voit cette ébauche 
au bas du piédeflal. Le Bernin ôfa plus 
& il exécuta. 
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Mais quel autre objet fe préfente ? 
Rft-ce un homme? eft ce un Dieu? Si 
c'eft un homme, tel devait être Adam 
au printems du monde: mais c'eft 
plus qu'un homme II a la Majefté 
d'un Dieu, non cette majefté terrible 
de Jupiter tonnant, mais la majefté 
douce d'un ieune Dieu .fait pour être 
aimé: c'eft V Apollon du Belvéder, dont 
la réputation eft connue dans tous les 
pays où Ton connoît les Arts. 

Le Vatican qui pofTède ces tréfors, 
les traite bien fans façon. Au-lieu de 
les placer honorablement 8t à la vue 
du public, i! çnferme dans dos , 
armoires qui reflemblent à des remt- 
fes f au fond d une cour, mais il faut 
faire gagner les Cuftodes , félon Tufa- 
ge de l'Italie Si topt était ouverr, 
comme à Verfailles , les étrangers 
rapporteraient leur argent. 

Il faudrait avoir les yeux du Car* 
dinal Alexandre Albani, pour appré- 
cier tant de belles chofes. Il a fait 
bâtir un Palais hors de la Ville, dans 
le goût de ceux de l'ancienne Rome, 
où il a lui-même beaucoup d'antiques, 
cntr'autres un Antinous en bas re^ef, 

A ir 
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qui difpure avec celiri du Belvédcr. Il 
a placé aufli fous un vaitc portique 
en hémi cycle, ouvert fur le païter- 
re , les ftatues ou les buttes des Phi- 
losophes, des Orateurs & des Poètes, 
qui ont eu le plus de célébrité. 

Tous les ouvrages fur lefquels j f ai 
promené votre attention , Se tant d'au* 
rres dont je n'ai pas le tems de vous 
écrire, font les grands originaux qu'on 
a copiés par-tout 8c qu'on copiera tou- 
jours, Lorfqu'un Italien vous dit, Ope* 
ta grœca, peu s'en faut qu'il ne fe 
mette à genoux. A propos d'Ouvra- 
ges grecs, lorfqu'au mois d'Août je 
quittai Paris , les meubles , les bijoux, 
\çs coeffures, les rubans, les galons, 
tout était à la grecque. Les deux fe- 
xes étaient rout grecs: Têtes-vous en- 
core? Que de Héros ôt d'Héroïnes 
vont fortir de cette métamorphofe ; 
j'en félicite ma patrie. 

Revenons à la Sculpture. Les mo- 
dernes qui ont feifi le cifeau , à la re- . 
nailFance des Arts , ont montré qu'ils 
étaient dignes de leurs maître?. Le 
Moïfe de Michel-Ange, dans TÉglife 
de San-Pietro in vincolis , a un ca- 

/ 
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raâère de tête qui décèle le Législi- 
teur, un air au-deflus de rinfpiratios 
même, je ne fais quoi de divin, une 
majefté jufques dans la barbe , qui flot- 
te au gré du vent. Pui(qu'il a plu aux 
hommes de revêtir la Divinité de la 
forme humaine, c'eft ainfi qu'il fau- 
drait figurer le Pere éternel* 

Le David du Bernin, mefurant des 
yeux le Géant Goliath, ajuftant fon 
coup avec fa fronde; fa Métamorphofe 
de Daphné, fon Enée portant Anchi- 
fe, trois ornemens de la Villa Bor- 
ghèfe; fon fommeil de Diane au Pa- 
lais Barberin , fon enlèvement de Pro- 
ferpine, à la Villa Ludovifia: tous 
ces morceaux de, Sculpture moderne 
m'ont fait , ou peu s'en faut , une im- 
prelîion auflï vive que les prodiges de 
la Sculpture antique*. Les enthoufiaftes 
de l'antiquité pardonneront cette mé- 
prife à la mauvaife difpofîcion de mes 
organes. 

Encore faut-il que je me récrie fur 
une merveille du Bernin à Santa Ma- 
ria délia Vittoria. Ceft Sainte Thé- 
rèfe en extafe, à Tinftant qu'un Ché- 
rubin , à la fleur de l'âge des ho m- 

A ? 
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mes , beau d'une beauté plufqu'humai- 
ne, lui décoche dans le cœur un trait , 
de feu; on la voie renverfée fur le 
dos, le fein ouvert, la_ poitrine éle- 
vée, la refpiration interceptée, tous 
les nerfs crifpés, Textafe marqué dans 
jfe$ yeux, dans le défordre de fon 
vifage , de toute (a perfonne , & de 
fes vêtemens, qui laiflent voir une 
jambe nue. L'expreffion de la plume 
ne (aurait répondre à Texpreffion du 
cifeair. 

Si je voulais vous promener dans 
tous les Palais , dans tous les Temples, 
fur toutes les places où le marbre 8c 
le bronze refpirent, je vous fatigue- 
rais. Souvenez- vous qu'un Ancien (je 
ne fais plus lequel ) difait qu'il était 
plus facile de trouver à Rome un 
Dieu qu'un homme: c'eft encore en 
quelque façon de même. On y vit ) 
parmi un monde de ftatues. 

Je finis cet article par un cbef- 
d œuvre qui nous appartient. Ceft la 
figure de St. Staniftas Koftka , au No- 
viciat des Jéfuites, couchée fur le lit 
où il eit mort: te Sculpteur a tiré les. 
habits du jeune Jéfuite d'un bloc de, 
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marbre noir, d'où fortent la tête, les 
mains & les pieds , en marbre blanc ; 
le tout d'un travail exquis, aufli-bien 
que plufieurs autres de fes ouvrages. 
Né Français, après avoir effuyé bien 
„ des dégoûts dans fa patrie, il alla en- 
richir Rome de fon raient: il y eft 
mort en 1719, mais fon nom n'y 
mourra pas ; c'eft Pierre Le Gros. 



J-LiN vous écrivant fur la Sculpture; 
fi j'ai été embarraffé par le nombre Se 
le choix de fes productions , la Pein- 
ture m'accable fous l'abondance des 
fïenneç. Partez en revue tous les grands 
Peintres de toutes les Ecoles, il n'en 
eft aucun dont on ne voye quelque* 
chefs- d'oeuvres à Rome. Sans parler 
des Eglifes où la Peinture triomphe, 
tous les Palais, toutes les Matfons des 
Particuliers un peu riches font pleines 
de fa gloire. Le feul Palais Borghèfe 
renferme deux-mille originaux d'un 
grand prix. 



LETTRE XXXV 



De Rome, le ai Mars 1764. 
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C'eft-là qu*on admire le fameux 
Crucifix de Michel- Ange ; la vérité y 
eft fi frappante , qu'on a fait un conte 
abominable , pour la rendre plus pof- 
fible. On a imaginé que , pour réuffir 
à ce point, il avait cloué un hom- 
me en croix. Il n aurait copié que 
l'agonie d'un homme; il a rendu celle 
d'un Dieu, 

Son pinceau fier 6c fublime a exé- 
cuté la plus grande de toutes les Scè- 
nes, dans la Chapelle Sixtine, la ca~ 
taftrophe du monde au Jugement uni- 
▼erfel. C'eft une terrible leçon de mo« 
raie , qui entre par les yeux, pour gla- 
cer Tame» On pourrait écrire au bas : 

DlSCITB JUSTITIAM , MONITI NON 
TEMNERE DIVOS. 

Raphaël, fon Difciple & bien-tôt 
fon égal , s'eft furpaffé lui-même dans 
la transfiguration , qui attire des pro- 
ceflîons d'Amateurs à San-Pietro in 
Montorio. Le corps du Meflîe n'efl: 
plus un corps terrefte, c'eft du pur 
ether ; fes vêtemens font des rayons de 
lumière , échappés du Trône de i'Eter- 
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^ nel. Ce tableau qui eft, peut-être, le 
Non plus ultrà de la Peinture , fut fait 
pour François I , Roi de France : Léoa 
X avait trop de goût pour le iailfer 
échapper. Ce Pontife ne crut pas dés- 
honorer la Pourpre romaine , en la 
promettant à Raphaël , qui fans cette 
promette, aurait époufé la Nièce d'un 
Cardinal : une mort prématurée Ta 
laiffé au rang des plus grands Peintres. 

J'ai été bien fcandalifé d'une affreu- 
fe repréfentation au Vatican. Ceft le 
maffacre de la Saint-Barthelemi , 8t 
une Proceffion papale en aâion de 
grâces ; les détails font dreiler les che- 
veux; des citoyens armés de poignards 
contre leurs concitoyens fans défenfe ; 
des cadavres fatîglans traînés par les 
rues ; l'Amiral de Coligni percé de 
coups , jeté par une fenêtre , pour ex» 
pirer au pied de fon ennemi , & cent 
autres horreurs» Ce tableau du Vafari 
fera donc à jamais le trophée de nos 
fureurs fanatiques ! Louis XIV , qui 
exigea de la Cour de Rome , une ré- 
paration fi éclatante, pour une infulte 
faite à fon Ambaffadeur, ne s'avifa 
pas de demander la deftruâion d'un 



14 Voyage 

monument qui flétrit la Nation Frair- 
çaife aux yeux de tous les étrangers 
qui voyagent à Rome. Des Anglais me 
difaient,en le voyant, voilà donc cette 
Nation fi douce ! 

Après avoir mis fous vos yeux ce 
petit nombre de tableaux , trouvez 
bon que je vous ferme les Palais ÔC 
les Eglifes. Dans une Ville où les bel- 
les femmes font rares , on en parle 
beaucoup ; dans une autre où toutes 
feraient belles, trois mots feraient Pé- 
loge de toutes. Quel dommage, fî 
tant d'excellens originaux venaient à 
périr; la toile ne faurait toû jours ré- 
filter aux attaques du tems. On tra- 
vaille ici à les éternifer autant qu'il 
eft pofîible: c'eft par la Mofaïque. 

Il y a deux efpèces de Mofaïque; 
Tune en pierres naturelles , ÔC très-an- 
cienne; telles font les femeufes Co- 
lombes citées par Pline ; on les a dé- 
terrées, il n'y a pas long-tems, dans 
la maifon de campagne de l'Empereur 
Adrien: elles conservent toute leur vie 
; & leur fraîcheur au Palais Furiettk 
L'autre Mofaïque eft en pierres faât- 
ces , qui fe compofem de différens rai* 
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taux fondus enfemble. Le laboratoire 
a l'air d'une Imprimerie où chaque 
nuance de couleur a fa cafe; pour les 
employer, on les enchâfTe dans une 
pâte de poufliere de marbre, délayée 
dans de l'huile de lin: cette pâte a 
pour bâfe une table de marbre de l'é- 
pai fleur d'un ou deux pieds, 8c de la 
dimenfion qui convient au fujet que 
l'on veut reprefenter. Cette Mofaïque 
moderne , éternelle comme l'autre , 
eft bien plus favorable au Peintre à 
qui l'art fournit des couleurs à volon- 
té, fans les aller chercher laborieufe- 
j-nent & longuement dans le fein de 
la Nature. 

Vous allez me demander fi les objets 
font bien rendus On copie actuelle- 
ment les chef-d'œuvres qui décorent 
la première Eglife de Rome Se du 
Monde ; & les copies vont prendre la 
place des originaux, qu'on tranfporte 
dans un édifice plus propre à prolon- 
ger leur durée; fi les^copies n'en étaient 
pas dignes, ils referaient en place; 
l'illufion eft du plus grand effet. 

Je ne fâche pas qu'on ait encore 
traduit le frefque qui fe foutient aiTez 
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par lui-même. Les Nôces Aldobrau* 
dines , ainfi nommées , parce qu'on 
les voit dans la Villa Aldobrandine , 
ont été trouvées dans les thermes de 
Titus, fans qu'elles parraiffent avoir 
fouffert des injures de tant de fie- - 
cles. 

On peut dire que la Peinture appar- 
tient bien plus à l'Italie, que la Seul p. 
ture. L'Antiquité lui avait laiflé des _ 
modèles pour la Sculpture: elle n'en 
eut point pour la Peinture. Tous les 
grands Artiftes, dans l'une & dans 
l'autre, fe rapportent aux pontificats 
de Jules II, de Léon X, de Sixte V, 
d'Urbain VIII & d'Alexandre VII., ^ ! 
comme ils fe font formés en France f 
fous le règne de Louis XIV. Nous 
fommes encore fâchés que le Raphaël 
Français, le'PouffIn t peu content de 
fa patrie, foit allé continuer ôC finir 
fa belle carrière à Rome. 

Une réflexion bien autrement cha* 
grinante, c'eft quêtant de Souverains 
qui ont fait tant de chofes pour les 
Arts , en ont fait fi peu pour le bon* 
heur eflentiel des hommes. Les grands 
Anilies ne font que décorer le grand 
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édifice politique: les bons Gouverne- 
mens le Ibutiennent. 

L'École romaine, {bit en Peinture, 
foit en Sculpture, a perdu de fa gloi* 
re; eh/ quel eft le pays qui n'ait pas 
à fe plaindre des mêmes pertes? Mais 
Rome aura toûjours l'avantage d'être 
l'Ecole du Monde, à caufe des grands 
originaux qu'elle polTède. Il y a ici 
un Peintre qui foutiendraic fa réputa- 
tion , Battoni ; mais il a une famille 
nombreufe : l'hiltoire l'affamerait; il 
fait des portraits. Le vôtre, Afpafie, 
elt~il fini ? Si votre âme y eft peinte, 
la vertu aura des couleurs. 

LETTRE XXXVI. 
De Rome , le 26 Mari 1764. 

Si vous n*aimiezpas les livres, Afpa-^ 
fie , où fi vous n'aimiez que ces jolis 
Romans qui vivent jufqu'à huit jours 
fur les toilettes des jolies femmes , je 
fupprimerais ce que j'ai à vous dire 
fur la bibliothèque du Vatican. 
Le vaiifeau , par lui-même , mérite' 
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de l'artention; fa longueur eft de frotsï 
cents pas, fa largeur de dix , les deux 
bra* à proportion, la voûte peinte à 
frefque ; fur les murs , à main droite , 
font repréfentés les dix fept Conciles 
généraux; à gauche , les plus fa meules 
Bibliothèques de l'antiquité ; le milieu 
eft foutenu par deux rangs de colon- 
nes , où font peints les premiers In- 
venteurs des cara&ères alphabétiques 
de toutes les langues. Ceux qui n'ap- 
portent que les yeux du corps , ea 
forcent contens , ceux qui y joignent 
les yeux de Pefprit , s'étonnent qu'on 
ait pu former une colle&ion auffi am- 
ple des connaiirances humaines. 

L'ttonnement diminue, quand or» 
apprend que le Pape Zacharie la com- 
mença au huirieme fiècle ; qu'au quin- 
zième Calixre III. l'augmenta de la 
bibliothèque augufle de Conftantino- 
ple, après la ruine de l'Empire Grec; 
que Sixte IV , au même fiècle, en la 
tranfportant au Vatican, l'enrichit de 
beaucoup d'originaux qu'il fit chercher 
dans toute l'Europe. On voit d'abord 
qu'elle fe formait dans des tems où les 
Papes étaient les feuls Souverains qui 
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s'occupaflent des livres. Sixte V, dans 
Ja fuite, y ajouta de nouvelle* richef- 
fes , ÔC Clément XI lit apporter des 
Monaftérc? du Mont- Liban , quantité 
de manuicrits Grecs , Syriaques» Ara- 
bes, Coptes, enfin, plufieurs biblio- 
thèques célcbie* T la Palatine, celle 
de la Reine Cnrifline , celle des Ducs 
d'Urbm , vinrent grolTir celle-ci , com- 
me les rivières groflilTent les grands 
fleuves. Ce rréior d'originaux eft fi 
connu des Savans, qu'à l'invention de 
rimprimene , on n'a pu fe flatter d a- 
voir le texte pur, tans les confulter; 
& encore aujourd'hui , s'il naît quel- 
ques doutes , c'elt à cette fource qu'il 
faut puifer. 

Un point m'a déplu ; au milieu de 
ce monde délivre, le premier coup- 
d'œil n'en découvre point ; ils font 
cachés dans des armoires: on eft dans 
la bibliothèque, de on la cherche en- 
core. Si vous continuez , Afpafie , à 
lire , comme vous faites, vous faurez 
plus que la femme forte, qui ne favatt 
que coudre & filer. 

J'allai hier à une folemnité de bien- 
féance , dans l'Eglite de la Minerve § 
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ai nfi nommée du Temple dont elle a 
pris la place: Pompée l'avait tâtie 
à Minerve , après avoir triomphé de 
l'Europe, de TAfie ÔC de l'Afrique; 
le Pape s y rend tous les ans, le jour 
de T Annonciation , avec le facré Col- 
lège , pour y doter trois-cents filles:, 
elles marchent en proceflion vêtues 
de blanc , 8t baifent les pieds à leur 
bienfaiteur ; celles qui veulent fe faire 
Religieufes , font mieux dotées que 
les mondaines qui préfèrent le maria- 
ge* Il eft des pays où Ton ferait tout 
le contraire. 

Dan* une autre Eglife , après un 
Oratorio exécuté avec tout l'appareil 
d'une muOque délicieufe, un bambin 
de huit à neuf ans , en (butane 8c en 
furplis, eft monté en chaire, pour prê- 
cher les Fidèles; cette marionette ec- 
cléfiaftique vous aurait étonnée par 
fonair d'affurance, par fon ton pathé- 
tique ÔC fes geftes. Ces gens-ci veulent- 
ils vérifier ce qui eft dit dans un Pfeau* 
me : Ex ore infantium & lacientium 
perfetifti laudem? 
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LETTRE XXXVII. 



ls\ Ous fortons des grandes cérémo- 
nies de la Semaine-Sainte ; le Pape eft 
venu habiter le Vatican , félon la cou- 
tume, pour être plus à portée de rem. 
plir fes fondions pontificales. C'eit à 
ces folemnités que la Religion fe mon- 
tre dans toute fa majefté ; la quantité 
des Minières , la magnificence des or- 
nemens , la Dignité du Célébrant, fon 
Thrône , fa Tiare , fon Corrège , les 
Princes de l'Eglife fous la Pourpre, 
& les Grands de l'Etat uniflanr leurs 
prières à celles du Pontife , toutes les 
fondions religieuses exercées de la 
manière la plus augulte , dans un 
Temple qui répond à toutes les gran- 
deurs de la Religion : tout cet atfern* 
blage, qu'on ne peut voir qu'ici , for- 
me un fpe&acle auiîî édifiant que 
pompeux. 

Le Jeudi-Saint attire , fur le vafte 
& incomparable Parvis de Sainc-Pier- 



De Rome, le 26 Avril 1764. 
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re , une foule prodigieufe de monde ; 
c'eft pour la fulminarion de la trop 
fameufe Bulle in Cœnd Domini. Le 
Pontife fe rend proceflionnellement , 
avec le facré Collège , à une Tribune 
fort élevée, qui domine le portail; 
là , élevé encore fur les épaules de 
douze hommes , il tient le flambeau 
d'excommunication à la main , tandis 
qu'on fulmine la Bulle en Latin Se en 
Italien % dont voici quelques traits : 
Anathème , à quiconque dira que le 
Pave , parlant ex Cathedra , n^eft pas 
infaillible ; Anathème , aux Tribunaux 
féculiers qui Je mêleront directement ou 
indirectement de V administration des 
Sacremens ; Anathème , à quicoque dira 
que le Pape n % a pas un pouvoir direct 
fur le temporel des Rois: je tremblais 
pour la France. Au dernier Anathè- 
me . le Pontife tonnant, lance le flam- 
beau allumé fur la place, & après 
avoir maudit les mécréans, il finit par 
bénir le peuple fidèle. A la tournure 
préfente des efprits ÔC des cours , on 
peut fe flatter que cette cérémonie ne 
durera pas long-tems. 

Une autre cérémonie bien différen- 
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te f celle de la Cène , fuccède à celle- 
là; le Pape lave* les pieds à un nom- 
bre confidérable de pauvres Prêtres, 
leur donne à dîner , & les fert à table ; 
il était élevé au-deflus de tous les 
Thrônes, maître du monde, il n'y a 
qu'un moment. A celui-ci, une fois 
par an feulement, il eft véritablement 
le ferviteur des ferviteurs de Dieu. Le 
foir du même jour , le Cardinal, 
Grand-Pénitencier , élevé fur urv Tri- 
bunal dans Tfcglife de Saint-Pierre, 
touche les Fidèles profternés , avec 
une très- longue baguette , efpèce d ab- 
solution publique & générale. 

Le matin du Vendredi-Saint, on 
èourt les Eglifes, pour voir les différens 
Sépuichre* où repofe le Fils de Dieu, 
J'ai vu à St. Athanafe , Eglile Grec- 
que , fa repréfentation en cire , de 
grandeur naturelle, & fes obfèques, 
telles qu'on les pratique, félon le Rit 
grec , à la mort des Chrétiens. 

Dans 1 après- dîner du même jour, 
on va entendre le célèbre Miferere 
dans la Chapelle Sixtine , où les voix 
imitent (i bien 1 harmonie des inftru- 
raens, qu'on les croirait accompa- 
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gnées. Ce font des gémiflemens qui dé- 
chirent le cœur. 

Tour prend ici la teinture du tems. 
A l'Académie des Arcades , on entend 
des Poèmes fur la Paflîon , 8c des amen, 
des honorables à la Divinité en beaux 
fonnets. Dans notre Académie de Pein- 
ture, on defline le nud fur un fa- 
quin en croix, 8t les confréries de 
fbgcllans repréfentent, en réalité, fur 
leurs corps fanglans , la flagellation de 
Jéfus. 

Je vous fais grâce, AfpaGe du jour 
de Pâques, où les chants joyeux , où 
une Mufique toute célefte accompagne 
la plus grande folemnité. 

Le tems d'après Pâques ne ramène 
pas les Speâacles qui ne fe Couvriront 
qu'au carnaval prochain. Le Duc 
d'Yorck , frère du Roi d'Angleterre, 
vient d'arriver fort à propos, pour 
jeter dans le Public quelques mouve- 
mens de plaifir, allez nécelTaires dans 
les grandes Villes : on lui donne des 
bals , des fêtes, une courfe extraordi- 
naire de chevaux. Le' Pape ne peut 
pas voir avec décence un Prince hé- 
térodoxe; ils ne fe font vus qu'une 

fois f 
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fois, comme par hafard, au dîner du 
Jeudi- faint; le Pape était occupé du 
fervice; le Prince, de regarder ils fe 
font trouvés nez à nez ; ils Te font 
dit quelques mots que je n'ai pu en- 
tendre , mais ils avaient l'air conrens 
l'un de l'autre. Enfin, excepté V Au- 
dience publique , le Pape ne ménage 
rien, il lui a donné un concert & des 
rinfrefchi, dans les Jardins de Mon- 
tecavallo ; il lui a fait des préfens. Je 
vous laifle à penfer fi le Cardinal 
d'Yorck , iffu* d'une Maifon qui a fa* 
crifié trois Couronnes , pour la foi Ca- 
tholique, voit tout cela avec plaifir; 
mais il doit (avoir que la polirique en 
fait plus pour ceux qu'elle craint, que 
pour ceux qu'elle aiqe. 

Je vous quitte pour une pratique 
religieufe que vous ne connaiflez point 
en France -, vous avez des chevaux , Se 
vous vous en fervez fans les faire bé- 
nir ; envoyez-les ici, & on vous les 
renverra bien purgés de tout maléfice : 
je vais en voir la cérémonie, fans la- 
quelle les Cochers refuferaient le fer- 
vice. C'elt d ailleurs un fpeéhcle dan> 
une Ville, où Ton fe pique d'avoir de 

Tome IL B 
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beaux chevaux : les ânes & mulets 
partagent la bénédi&ion fur le terrein 
où Mécène donnait des fêres à l'Em- 
pereur Augufte , dans fes beaux Jardins. 



• LETTRE XXX VIII.' 

De Rome, le 2$ Avril 1764, 

v Ous me demandez un tableau du 
Gouvernement de Rome : vous n'au- 
rez qu'une légère efquifie f telle que 
peu la faire un voyageur qui a tant 
de chofes à obferver à la fois. 

Le Pape eft le plus abfolu de tous 
les Souverains de l'Europe, par la réu- 
nion du Sacerdoce & de l'Empire. 
Point de corps reprëfentatif de la Na- 
tion , point de Loix ni d'Ordonnances 
inférieures qui piaffent balancer fon 
pouvoir; on ne pourrait pas l'entre- 
. prendre fans rifquer liberté & peut- 
être fa vie : de-là, malbeur aux fujets , 
fi le Pontife-Roi n'était ni jufte ni bon! 
mais l'âge avancé où l'on fait les Pa- 

Jpes , le calme des paffions t l'amour de 
a trancjuilité, fi naturel aux vieillards, 
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la longue expérience quMs ont faite 
de l'égalité dans l'état de fujet, la 
honte de paraître injufte ÔC dur fur 
un Thrône de fainteté; ajoutez à cela 
des ufages de modération,* qu'ils ne 
pourraient enfreindre, fans révolter 
les peuples: voilà les contrepoids. 

Le Gouvrnement Papal fe divife en 
deux branches principales , le fpirituel 
ÔC le temporel. Le fpirituel, quant aux 
affaires de confeience , a deux Tribu- 
naux , celui de la Pénitencerie , ÔC ce- 
lui de l'Inquifition, établi par Paul 1IL 
Toutes les autres affaires eccléfiafti- 
ques font diftribuées à différentes Con- 
grégations toûjours fubfifîantes, com- 
poses de Cardinaux & de Prélats 
Confulteurs. 

. Le Gouvernement temporel fe par- 
tage auffi à différentes Places ÔC diffé- 
rons Tribunaux de Juftice. Le Cardinal 
Camerlingue embraffe toutes les par- 
ties de la Finance; le Cardinal Chan- 
celier, toutes lès affaires du Sceau; le 
Cardinal Vicaire, mut ce qui regarde 
la Police eccléfîafiique ; ÔC encore une 
autre Police qui n'eft guères eccltMia- 
ftique: les filles débauchées ne peu- 
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vent fe proftituer au public, fans fa 
permiiiïon : aprè? les avoir prêchées , 
menacées de l'Enfer , fi elles s'obfH- 
. nent, il les livre au Barigel (( om- 
mandant du Guet ) qui leur donne un 
logement dans les rues aflignées à ce 
défordre , où Ton met le plus d'or- 
dre qu'il eft poflîble. 

Le Gouverneur de Rome a la gran- 
de Police. Il doit être bien inftruit de 
tout ce qui fe palTe ; car on aflïïie qu'il 
a au moins trois-cents Efpions à ga* 
ges pour une Ville de cenr-foixante- 
mille âmes. Je doute que l'efpionage 
foit plus nombreux à Paris. 

Le? Tribunaux de Juftice ne paraif- 
fent pas favorifer l'éloquence 8c la chi- 
cane, comme ailleurs. Au Monte Ci- 
torio ( le Châtelet de Rome ) on voit 
deux ou trois Juges aflis dans des fau- 
teuils, vis-à-vis d'une table, les Avo- 
cats à côté , déployant leurs Pièces 8c 
leurs Moyens , les Juges confultant la 
Loi avec eux, dans le recueil des 
Loix; le tout fans appareil 

Le Sénateur juge , fommairement 
fans appel , les petites caufes du peu- 
ple , avec deux Aiîctfeurs qu'on nom- 
me Collàcéraux. 

1 
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Les quatre Confervateurs , ainfi 
nommés , parce qu'ils font chargés de 
veiller à la conlervat'on des franchifes, 
immunités , exemptions 8c privilèges 
des Citoyens Romains, font fubordon- 
nés au Sénateur. 

Ces Confervateurs, qui repréfentent 
les anciens Ediles , ont aufli la Surin- 
tendance des rues, des bâtiméns pu- 
blics, des ponts, des aqueducs, des 
fontaines & des chemins dont ils fe 
mettent peu en peine / 

La Confuhe connaît des plaintes du 
Peuple , contre les Gouverneurs , ÔC 
des appels de leurs fentences. Le Peu- 
ple eft jugé au criminel par cette même 
Confulre; & toutes les Villes, excepré 
celles qui ont des Légats , envoient 
leurs criminels à Rome, pour y jtre 
jugés: les exécutions font rares, dou- 
ces ; mais terribles pour le fpe&acle. 
J'en ai vu une; il s'agiflait d un co- 
cher qui avait tué fa femme. Après lui 
avoir lu fa fenrence, quelques jours 
avant l'éxecution, on le transféra à 
une Chapelle prè? du<Pont-faint« Ange: 
là , des Sentinelles permettaient au 
Peuple de le voir Se de l'exhorter à 

B iii 

w 



I 



Digitized by Google 



ge V o r a g t 

bien mourir : le jour venu , il monte 
fur Techafaud , fe met à genoux. Le ' 
bourreau , armé d'une maflue t & d'un 

. couteau, le frappe à la tempe, l'af- 
fomme, fe jette fur lui, le faigne , 
le coupe par morceaux , qu'il fufpend 
à des crochets. Cette boucherie, qui 
glace le fpe&aceur , fans faire fouffrir 

• le coupable, ei\ un trait d'humanité 
& de fageffe dans la législation. 

La Rote eft compofée d Auditeurs 
de toutes les Nations de l'obédience 
de Rome* On compare ce tribunal à 
celui des Amphiôyons. C'eft compa« 
rer les grands intérêts des Peuples, 
aux petites affaires des particuliers. 
On peut fe pourvoir devant le Pape 
en révifion. 

La Chambre Apoftolique n'eft pas, 
comme vous pourriez le croire , un 
Collège d'Apôtres, dettiné à étendre 
la Religion , mais feulement le tem- 
porel du Pape : elle a Tadminiflration 
de fes Domaines & des impôts. 
La Propagande mériterait mieux le 

. nom d'ApoftolUue. Elle reçoit , dans 
un vafte édifice , les Profélytes ôc les 
Néophytes, de quelque Nation qu'ils 
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foient; elle y reçoit aufli tous les Ec- 
clefiattiques qui fe font brouillés avec • 
les Gouvernemens de la terre, pour la 
caufe de TEglife. 

Au deflus de routes ces Chambres, 
Congrégations & Tribunaux, eft le 
Pape avec fon Confeil privé. C*eft-là 
que fe règlent toutes les affaires ma- i 
jeures; c'eft là que Ton prépare la i 
décifion de celles même qui doivent 
pafler par les Congrégations; Se, quels 
que foient les jugemens & les décrets, 
le Pape eft le maître de les confir- 
mer ou de les anéantir; en forte que 
l'autorité fuprême , tant au fpirituel 
qu'au temporel , réfïde dans la per- 
sonne du Pape feul. Double defpo- 
. tifme qui le diftingue de tous les Sou- 
verains Catholiques. 

Ceft avec ce pouvoir illimité que 
Sixte-Quint renverfa route Tadmini- 
ftration de fes prédéceffeurs. Mais, 
par un bonheur inattendu, Rome eut 
à fe louer du defpore. Ce defpotifme 
fe borne lui même fur -l'article des 
impôts. Le Peuple eft tellement ac- 
coutumé à leur invariabilité, que, 
pour peu que le Gouvernement vou- 
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lût forcer la mefure , il trouverait de 
la réfiftance. 

Il eft même quelquefois arrêté dans 
le chemin du bien. Benoit XIV s'était 
propofé de remédier à trois abus : 
voyant que la loi du Carême était af- 
fez généralement violée, il voulait la 
convertir en un ieûne hebdomadaire 
du vendredi , ÔC huit jours feulement 
de jeûne continu avant Pâques (a) . Sa- 
chant auiïi que la multiplicité des fê- 
tes nuifait beaucoup au bien public, 
il voulait les réduire à un très-petit 
nombre. La proscription de la cattra- 
tion entrait encore dans fes projets. Il 
trouva tant d'oppolitions, qu'il perdit 
courage 

Les Troupes qui gardent Rome , Ce 
partagent en différens corps de Cava- 
lerie & d'Infanterie : douze-cents Fan- 
taflîns , deux-cents Chaifeurs , cent 
Chevaux-légers, centCuirafliers à chc- 
val , &r deux-cents Suitfes à pied , 



(a) Un jeune Monarque, par une fsgefle 
prématurée, vient de concilier dans fa Ca- 
pitale la loi du Carême, avec le commerce 
libre des viandes. Le Peuple le bénit. 
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avec un uniforme bleu, jaune & rou- 
ge , mélangé par bandes , portant des 
rabats, au lieu de fraifes. 

Les autres Troupes foudoyées & les 
Milices enrôlées dans tout l'Etat Ecclé- 
fiaftique formeraient une armée de 
trente à quarante-mille hommes. Les 
revenus ordinaires du Pape montent à 
vingt-cinq millions , qui pourraient 
s'augmenter , fi Pagriculture ÔC le com- 
merce étaient en vigueur dans un État 
que cent' lieues de bonnes terres & la 
mer favorifent également. Sixte IV , 
en jetant les yeux fur d'autres fources 
de richefles, fur les grâces (non-gra- 
tuites) dont il pouvait difpofer pour 
toute la chrétienté, les bénéfices, les 
coadjutoreries, les réfignations, les ex- 
pe&atives, les annates , les difpenfes 
de toute efpèce, les abfolutions, di- 
rait que , tant qu'il aurait une main 
& une plume, l'argent ne lui man- 
querait pas ; & on fait que Sixte-Quint , 
après avoir dépenfé de grandes fom- 
mes pour l'utilité & l'embelliflement 
de Rome, laifla encore cinq mil- 
lions d'écus Romains au Château Saint- 
Ange, fjruits de fes. épargnes , pen- 

^ ^ i B * 
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dant cinq ans de règne feulement. ' 

Tout confidéré, avec les revenus, 
les Troupes , & le pouvoir abfolu de 
la Tiare , un Pape guerrier , tel que 
Jules II , jouerait un rôle important 
parmi les Puiffances du fiècle. Mais 
l'amour de la paix, & la paternité 
imiverfelle , doivent être les premiè- 
res vertus des Papes. 

Une dernière remarque à faire fur 
le Gouvernement Eccléfiaflique , c'eft 
qu'il enchaîne le peuple , par Une muU 
titude d exercices de religion, qui l'em- 
pêchent de trop réfléchir fur le mieux* 
être temporel , & auffi par une fou* 
le de confréries qui le livrent aux 
Moines; & les Moines, plus accré- 
dités que les Eccléfiaftiques,. font à 
la difcrétion du Pape. 



LETTRE XXXIX. 
De Rome , le 3$ Avril 1764. 

Prêt à quitter Rome, & fes mo. 
tiumens , \e penfe à ce qu elle fut au* 

HKfgis, ôcà «qu'elle eft aujom'hui. 
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On lit fur le Palais des Confervateurs , 
au Capitole , qu'ils ont retidu à Rome, 
more majorum, toute fon ancienne 
Iplendeur. Vous allez en juger. 

Ce Capitole, fi fameux par les 
triomphes des Confuls & des Empe- 
reurs , eft occupé , fur Tune de fes 
cîraes , par les Cordeliers d % Ara codi} 
l'autre eft déferre. 

Ce Sénat fi augufte, qui s'y aflem- 
blait pour donner des Loix au monde, 
eft fuccédé par un feul Sénateur qui 
ne juge <jue les petites caufes du 
Peuple ; encore a-t-on peur que cette 
ombre ne prenne du corps , fi on doq- 
nait la place à un Romain ; c'elt tou- 
jours un Étranger fans appui, fans 
confiftance , qui la remplit. 

Celt au Capitole que les Confuls 
diftribuaient des couronnes aux Hé- 
ros de la Patrie. On y voit encore la 
couronne ro (traie de Caïus Duilius , 
pour avoir été vainqueur dans le pre- 
mier combat naval que donnèrent les 
Romains. On n'y couronne plus que 
des apprentifs Peintres. 

Le Forum Romanum , fi célèbre par 
fes Cours de juitice, fes Temples, 
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feu Bafiliques, fes Palais , fes Trophées, 
fort aujourd'hui de marché aux va- 
ches ; auffi l'appelle-t-on Campo-Vac* 
cino. 

Le Mont-Palatin que les Maîtres 
de la terre avaient Couvert de leurs 
Palais, que les bons Empereurs vou- 
laient qu on regardât comme des Mai- 
fons publiques , Arx publicarum œdium 9 
n'eft plus fréquenté que par quelques 
curieux qui cherchent des ruines. 

Dans ce champ de Mars , où l'on 
travaillait une Jeunefle qui devait per- 
pétuer la gloire du nom romain , au 
lieu de ces portiques d'où Ton applau» 
difibit , au lieu de ces ftatues , de ces 
tombeaux érigés aux grands- hommes 
pour en créer d'autres , je n'apperçois 
qu'un terrein vague fans utilité. 

Ce Tibre , ou cette même Jeuncfle 
fe jetait pour s'exercer à la nage , ne 
voit plus fur fes eaux que quelques 
miférables pêcheurs , ÔC fur fes bords 
l'oiliveté qui fe promène. 

Cette Mer tyrrhénienne , que Ro- 
me couvrait de fes flottes , dans un 
teins où elle n'avait pas plus de mo- 
yens que les Papes en ont aujourd* 
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hui, n'offre dans fes ports que deux 
galères ôc deux frégates. 

Ce Cirque , commencé par Tarquin 
l'ancien , aggrandi ôc embelli par les 
Confuls ôc les Empereurs ; cette bel- 
le carrière , où Te célébraient des jeux 
fî variés, fi folemnels, où le peuple 
romain s'écriait dans l'enthoufiafme , 
panem ôc circenfes : ce Cirque ÔC fes 
jeux ont difparu. 

Le Colifée , où fe donnaient des 
fpeâacles d'un autre genre, où tout 
refpiroit la grandeur, la magnificen- 
ce ÔC la jôie univerfelle , ne montre 
plus que les ravages de la barbarie, 
ôc des Oratoires ,^où des Pénitens vont 
fe flageller à certains jours. 

Les bains publics fi vaftes, fi com- 
modes , fi décorés , que Rome avait 
confacrés à la propreté , à la fanté 
de fes citoyens , n'en rappellent que 
l'idée avec le regret de leur deftru- 
âion. 1 

Les Septa Julia du nom de Jules- 
Céfar qui les étendit , qui les décora 
de portiques f qui y éleva trois théâ- 
tres ÔC un amphithéâtre ; cette gran- 
de ôc magnifique enceinte, où le peu*' 
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pie Romain s'affemblait pour élire fç$ 
fylagiftrats, pour condamner ou abfou- 
dre , pour donner la fan&ion aux Loix, 
renferme aujourd'hui des Caffés, des* 
Couvens & quelques Palais de Mon- 
fignorL 

Ce Peuple-Roi, dans qui réfidait la 
fouveraineté , & que fes Confuls mê- 
mes traitaient de Majelté , tremble à 
la vue d'un Sbirre ou d'un Barigel» 

Ce peuple fi nombreux, qu'on di- 
fait de lui, que, par fes approvifion- 
nemens de blé , il dévorait l'Afrique 
en huit mois, ÔC l'Egypte en quatre, 
réduit maintenant à cent-foixante-mil- 
le bouches , aurait de la peine à vw 
vre fans les aumônes des Couvens. Le 
Mont* de Piété vient aufli à fon fe- 
cours : il prête fur gages , pour dix- 
huit mois , fans intérêts , jufqu'à la 
concurrence de cent-cinquante livres 
de notre monnoie. Mais à l'expiration 
de ce terme , fi on ne retire pas le 
gage , il elt vendu , à moins qu'on ne 
nourrifle le prêt, en payant l'intérêt 
de dix-huit mois à trois pour cent. Au 
moyen de cet établiflement utile, le 
peuple emprunte de petites fommes 
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dans fes befoins preflans. Toutes for- 
tes de gages font reçus ; ÔC le te m s 
accordé pour les retirer , fuffit ordi- 
nairement. 

Les Grands du fiècle jouent un rô- 
le peu important , parce que toutes 
les grandes places font dévolues aux 
Ectléfiaftiques. Le Connétable Colon- 
ne, Chef d'une Maifon fi ancienne, fe 
contente d'être affiliant du Thrône, 
c'eft-à-dire f d'être debout à côté du 
Pape , dans les grandes cérémonies. 
Les places fubalternes qui ont quel- 
que pouvoir, fe donnent également au 
Clergé. De-là, à ne confidérer que les 
Agens du Gouvernement , on pren- 
drait Rome moderne , pour une Cité 
de Célibataires. 

Ceft ici principalement qu'on s'ap» 
perçoit combien les mœurs changent 
avec les Gouvernemens. Les anciens 
Romains paiïaïent leur vie dans la pla- 
ce publique, à entendre les Orateurs 
de la Patrie, au Sénat, au Champ de 
Mars, dans les Armées de Terre ou 
de Mer. Ceux de nos jours la paflent 
en mufique Se en cérémonies. 

Cependant, quoique Rome moder-. 
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ne perde beaucoup dans la compa- 
raifon avec Rome ancienne, elle a en- 
core foutenu long-tems le parallèle 
dans un point capiral. L ancienne Ro- 
me régnait fur le monde par la force 
de fes armes Se l'étendue de fes con- 
feils. Rome moderne a difpofé des Ro- 
yaumes pendant bien des fiècles ; 8c 
encore aujourd'hui ne règne-t-elle pas 
par la Réligion fur toutes les Églifes 
catholiques , dans l'ancien ÔC le nou- 
veau monde ? Ainfi fe vérifie le mot 
de Virgile: 

Tu regere imperio populos , Romane , 
mémento. 

1 Romain , n'onblie pas quec'eft à toi à gou- 
verner le monde. 



LETTRE XL. 



JL.Es dehors de Rome n'ont pas de 
quoi intérefler le voyageur, par une 
culture riche & riante, mais les Ville 
ou Maifons de campagne , piqueoc fa 



De Rome, le 3 Mai 1764. 
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curtofïté. Ce fout plutôt des Palais que 
des Maifons; les familles papales des 
derniers iiccles y ont réuni tout ce que 
l'art &. le goût ont de plus parfait, . 
Pbur n'en citer qu'un petit nombre, 
la Villa Pamphila , la Ludovifi , la 
Médicis, V/Jlbani, femblent être bâ- 
ties pour des Rois. Il efl arrivé à quel- 
ques unes , ce qui arrive par tout ; le 
créateur s'épuife pour bâtir , pour em- 
bellir; le fucceifeur néglige &c aban- 
donne ; la Mattei , la Mont ait e , fe 
louent en potagers. 

Caltel-Gandolfo , Château pontifi- 
cal, bâti par Alexandre VII , fur le Caflel- 
lac # Albano % eft bien digne du Ber-Gandolfo. 

nin, qui cet fut TArchitefte. Ceft là-* ~ 

où- les Papes , fatigués de la repré- 
fenration papale, redeviennent un peu 
Particuliers, un peu hommes; non pas > 
cependant jufqu à fufpendre l'étiquet- 
te de manger feul. 

Vous devinez, fans doute, que les 
environs d'une Ville, qui fut fi long- 
tems la Capitale du monde, doivent 
polfëder des antiquités de toutes les 
fortes. Les anciens Romains, pour ne 
pas infefter les vivans de la corru- 
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ption des morts , les brûlaient, & a- 
vec cette précaution même, ils pla- 
çaient les tombeaux hors des Villes, 
On apperçoit , en forçant par la por- 
te Capéna , quelques légers veftiges 
de ceux où repofaient les Scipions , 
les Servilius , les Métellus, ces Hom-, 
mes vertueux, ces excellens Citoyens 
dont Cicéron dit dans fes Tufculanes: 
penfe%-vous quils foient malheureux! 

Celui de Caecilia, fille de Métellus 
Creticus , ÔC femme du riche Craflus , 
ce monument en grande maffe, eft 
prefqu'entier. Un vers de Virgile était 
gravé dans l'intérieur: 

Semper honos , nomenque tuum , lau- 
defque manebunt. * 

Ta vertu , ton nom & tes louanges fe per. 

pétueroiu dans les fiècles. 

Si on lifai* ce vers à hauje voix , 
un écho, formé par Tart, le répétait 
cinq fois. Plus de veftiges du tombeau 
de Numa. Mais le petit Temple rond 
qu'il avait dédié à la Déefle Vefta -fub- 
fifte encore fur le bord du Tibre. On 
n entre pas de fang froid dans la grot- 
te ou la Nymphe Egérie Tinfpira. 
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Il y a une efpèce d'enchantement 
attaché aux faits célèbres de THiftoU 
re N'en reftât il aucune trace, il fuf- 
fît d'être fur le lieu même où ils fe 
font paffé? , pour en être ému , com- 
me s'ils étaient préfens. On félicite 
Horace qui rentre vainqueur des Cu- 
riaces & d'AIbe ; on frémit fur l'en* 
droit où la fille de Servius Tullius 
pafla fur le corps fenglant de fon pè- 
re pour arriver au Thrône ; on trem- 
ble pour Mutius Scaevola , au milieu 
du camp de Porfenna. Non-loin de- 
là on pleure avec Véturie fur lobfti- 
nation de Coriolan; & on fe réjouit 
avec elle au moment qu'elle le for- 
ce à fe vaincre lui-même. Sur le Mont- 
facré on écoute avec intérêt l'apolo- 
gue de Ménénius- Agrippa , qui rame- 
na le peuple dans le fein du Sénat. 
. En tournant fes pas d'un autre côté f 
on s'allarme pour Rome à la vue d' 
Annibal campé fous fes murs f après 
quatre grandes vi&oires. 

Si on s'éloigne à quelques milles, 
on trouve d'autres objets qui nourrif- 
fent la curiofité du voyageur. Souve- 
nez-vous, Afpafie, qu'en lifant en- 
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femble dans l'Hittoire Romaine , que 
la Veftale Claudia , foupçonnée du- 
ne faiblefle , pour prouver fon inno- 
\ cence , remit à flot , avec fa fimple 
' ceinture , le vaifTeau échoué qui ap- 
portait de Phrygie la Déelfe Cybèle , 
vous riez des annales des Pontifes qui, 
Tarteitaient, auiîi bien que du bpn Ti- 
te-live , & du peuple Romain qui le 
croyoient. Venez à l'embouchure du 
Tibre, à l'ancien Port d'Oftia, où ce 
l prodige efl arrivé. Vous croirez du 
Le Port moins aux grands Ouvrages de Tra- 
d'Oftia. jan t dont vous verrez les reftes élo- 
quens ; c'étaient deux môles pour bri- 
fer les flots de la mer , c'étaient de 
vaftes magafîns de blé, c'étaient. des 
Palais où l'on recevait les AmbalTa- 
.deurs des Nations. 

A Frafcati , l'ancien Tufculum , Ci- 
Fnfcatî. té charmante fur le penchant d'une 
■colline , d'où coulent de belles eaux, 
on s'intéreffe aux faibles relies de la 
Maifon où Cicéron allait fe délairer 
des travaux duConfuIat; c'eft-là où 
il écrivit fes Tufculanes ; on y voit 
encore un pavé de Mofaïque bien 
confervé. 



» 
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En allant à Tivoli , on trouve, un 
lac foufré, avec d? perdes isles flot- 
tantes : mais comme on ne peut vo- 
guer fur ces Islots, qui fervent de ba- 
teaux , fans ag ter l'eau , on paye fa 
curioficé par la mauvaife odeur qui 
s'en exhale; cela rappelle les eaux in- 
fe&e^ du Sryx dont les Poètes parlent; 
l'écume de ce lac forme certains pe- 
tits corps blancs qui reflembient fi fort 
à nos dragées , que l'œil s'y trompe. 

Tivoli, peuplée de dix-mHie âmes, 
eft (huée dans une gorge de TApen- Tivoli, 
nin , qui , venant à fe relferrer à la m 
naiifance de la Ville, ne lailfe qu'un 
partage étroit pour le Tevcron , jadis 
VAnio. Cette rivière fe précipite avec 
grand bruit de la hauteur de vingt 
toifes , dans des abîmes ; beauté fom- 
bre & majeftueute qui fe transforme 
tout à-coup en fpe&acle riant. La gran- 
de cafeade en forme beaucoup de pe- 
tites, les Lafcatelle, que tant de Peir> 
très s'efforcent de rendre avec la gran-. 
de; "mais la Nature en fait plus qu'eux. * 
Il parait que la (ituation cfe Tivo- 
li anciennement libur , trait préfé- 
xée à beaucoup d'autres. L'tmpereur 
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Adrien y avait élevé un Palais de cam- 
pagne , où il imita tout ce qu'il avait 
vu de plus remarquable dans fes vo- 
yages d'Egypte & de Grèce, Hippo- 
drome, Théâtre, Lycée , Bains , Tem- 
ples , Champs Elyfées, Enfer ; ce pa- 
lais avait prefque la grandeur d'une 
Ville ; cent chambres de Gardes Pré- 
toriennes y relient entières > on y fouil- 
le fans cetfe; tout ce qu'on en a tiré , 
enrichirait bien des cabinets, & on y 
en trouve encore Le favant Monfl- 
gnor Furietti vient d'y déterrer deux 
centaures de marbre noir, qui font 
bien des jaloux. 

Mécène 8c Horace recherchaient 
trop les belles fituarions, pour négli- 
ger celle-ci ; leurs maifons de plaifir 
fe regardaient fur les bords oppofés de 
YAnio. C'eft-Ià , qu'en accordant leur 
lyre, ils chantaient l'amour, le vin, 
les Grâces , les Héros ÔC les Dieux: 
• c'eft de ce riant féjour qu'Horace dîfait; 

Tibur , argeo pofitum colono , 
Sit mea fedcs utinàm feneelcc; 
Sit modus laffo maris , & viarum f 
militiœque. 

* 
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Il ne fouhaitait rien autre , pour le 
repos de fa vieilleffe & le terme de 
fes travaux. 

La maifon où Brutus & Caflîus 
confpirerent pour délivrer Rome du 
plus aimable des tyrans , n'efl pas en- 
tièrement effacée de la terre. Je pafle 
fous filence d'autres antiquités , Un 
Temple de Minerve prefqu'entier , &c. 
Parmi les Maifons de campagne qui 
ont fuccédé aux anciennes, c'eft la 
Villa Eftefii appartenante au Duc de 
IVlodène , qui remporte fur toutes , 
par fon architeâure, par fes jardins, 
par fes grottes, par la beauté de fes 
eaux; on eft fâché de la voir inha- 
bitée; elle ne fert qu'aux curieux, & 
à un cuftode déguenillé que les étran- 
gers font vivre. Ce pauvre hère me- 
tonna, en me citant des pacages d'Au- 
teurs , relatifs aux objets que je confi- 
dérais , ÔC je difais : pourquoi la fortune 
ne va t elle pas avec la feience? 

Maintenant, Afpafie , ères- vous raf- 
fafiée de Rome? Pour moi je ne le fuis 
pas f quoique je parte demain. Quelle 
mine a votre printems à Paris? Il y a 
deux mois que nous avons le nôtre, 
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après tin hiver fort doux. Par le plan 
de mon voyage, .j'évite l'intempérie 
qui caufe tant de maladies à Rome; 
elle commence vers le milieu de Juil- • ' 
1er , &c dure jufqu aux premières pluies 
qui fe font ordinairement attendre juf- 
qu'à la fin d'Oâobre. Le liroco , c eft- 
à dire , le vend de fud qui domine , 
l'air brûlant qu'on refpire, ôre toutes 
les forces, appéfantit la tête, & jette 
tout le corps dans une langueur qui 
reiTemble à la. fièvre ; il y a plus que 
de la reflemblance \ la fièvre fe réalife 
trop fouvent, 8c la mort fuit, fur-tout * 
pour le peuple qui n'a pas autant de 
moyens d'éviter les maladies épidémi- 
ques , que les riches 

La chaleur toute feule ne produi- 
rait pas ces funeftes efîèts: il faut que 
l'air foit chargé ds vapeurs pellilen- 
tielles. Il y a des eaux Gagnantes, 
çà & là , dans la campagne de Rome; 
il y a , fur- tout, les Marais Pontins 
à fon midi; la chaleur qui pénètre au 
fond, en exalte les vapeu!S,ôc l'ait 
s'en infefte pour arriver à Rome. On 
fait par l'Hiftoire qu'il fut un terns, où 
cette campagne , à préfent déferre , 

était 
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était bien cultivée & couverte de lieux 
de plaifance. L'eau venait des monia» 
gnes remplir des lacs , des canaux, des 
viviers, Se fournir aux bains. On fait 
encore que les Marais P.ontins furent Marais 
defféchés par certains Confuls ou Em- Pontin5 ; 
pereurs , Ôc cultivés. Alors , point 
d'eaux croupiflantes , point de vapeurs 
malignes. 

Il y a bien des fiècles que les Papes, 
de l'un à l'autre , penfent à reprendre 
ce déffèchement. On a calculé que , 
pour unedépenfe d'un million au plus, 
on achèterait non-feulement la falubri- 
té de Pair, mais encore deux millions 
cinq-cenr-mille pieds carrés de bonne 
terre , qui remplirait lés greniers d'a- 
bondance. On s'occupe encore au- 
jourd'hui de ce bon projet,- on en 
parle beaucoup , de célèbres Mathé* 
maticiens en ont tracé le plan. Quand 
viendra l'exécution? Le mal marchera- 
t-il toujours à pas de géant , ÔC le bien 
en fe traînant? 

* * 

Tome IL ~ C 
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LETTRE XLI. 

De Lorète , le 8 Mai 1764. 

J'Ai fait mes adieux à Rome le 4 
IVIai , pour me rendre à Veniie. On di* 
rait qu'on va chercher dans les Apen- 
nins la fource du Tibre. On trouve 
d'abord le Pont Milvius , aujourd'hui 
Ponte-Molle:cepont n'a rien de beau; 
mais les grands évènemens embellirent 
tout. Il m'a femblé voir Conftantin 6c 
Maxençe , fis battant pour 1 Empire du 
monde , ôc Maxence renverfé dans le 
fleuve ; vous en avez vu le tableau tant 
de fois! A la tête de ce Pont eft la 
tour de Bélifaire , qui , après avoir 
commandé les aimées de l'Empereur 
Jufiinien,fut un trifle exemple de la 
viciflîtude des chofes humaines. On 
montre dans Rome l'endroit où il de- 
mandait l'aumône : c'eft montrer, en 
même rems , la honte de Juftinien. 

Le Mont Sora&e, qui fe couvre 
de neige au premier froid*, s'eft trouvé 
fur ma route , Horace qui le voyoit 

\ 
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de fa maifon de Tivoli, fe plaignait 

de foo voifinage. 

». 

Vides, ut altâ fiet nive candidum 
Soracle • •••«••# 

Il fe nomme à préfent Saint-Orefte. 
C'eft à fa cime que le Pape Saint Syl- 
veftre chercha un afyle contre la per- 
sécution ; on y a bâti une Eglife. 

Civita Caftellaria mérite quelqu'at- ^^ u 'j îa 
tention, c'eft lancienne Fefcenninum 
que le Di&ateur Camille aflivgea,* il 
ne l'eût peut-être pas prife; mais un 
a&e de vertu lui en ouvrit les portes; 
il renvoya dans la Ville, vous le fa- 
vez | les écoliers qui lui avaient été li- 
vrés par un traître; c'était leur Maî- 
tre même : qui fait combien cette gé- 
nérofité fauva d afliégeansôC d'afliégés? 

En arrivant à Narni , Patrie de l'Em- Narnf. 
pereur Nerva, qui montra de fi gran- 
des vertus dans un règne fi court, j'ai 
r.pperçu un Pont moderne fur la Néra, 
te , à quelques toifes de diftance , un 
reite de Pont antique. Ce n'efl pss le 
tems qui Ta détruit; on voit qu'il 
était fait pour triompher de* fiècles, 

C. • >■ 
ij 
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Une arche qui fubfifte, a deux-cents 
pieds de large & cent-cinquante de hau- 
teur. A peine regarde-t-on le Pont mo- 
derne ; c'eft un nain qui difparaît de- 
vant le fquelette d'un Géant. 

J'étais impatient d'arriver à Terni, 
S Terni vous en devinez la caufe ; cette fa- 
de TC meufe cafcadc du Vélino dans la Né- 
ra, la hauteur prodigieufe de la chû- 
te la force & l'abondance de 1 eau i , 
la pluie éternelle qui réjaillit du gouf- 
fre, cent Iris qui fe régénèrent fans 
* ' cette aux layons du foleil , grand jeu 
de la Nature. Terni eft encore remar- 
quable par l'Hiftoire des hommes ; 
c'eft-là que prirent naiffance les deux 
Tacites , l'un Empereur, l'autre Hif- 
torien , tous deux dignes de 1 admira- 
tion des fiècles. 

A Spoleto jé me fuis retrouvé fur 
• s P° ,et0 ' lespasd'Annibal; il s'y préfenta après 

' avoir battu les Romains au lac Thra- 

fymène ; ce lac , qui fe nomme a pré- 
ftnt le lac de.Péroufe, dont il neft 
éloigné que de quelques mil es , ter- 
me un beau fpeaacle; il eft bordé de 
Villages, de Bourgs & de Maifons de 

plaifance. 
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La Ville de Péroufe a des Palais , 
des Eglifes & des tableaux qui atti- Péroufe. 
reat les voyageurs; elle fe relient des — — - 
bienfaits de plufieurs Papes , qui la 
comblèrent de privilèges , pour lui 
faire goûter la domination du Saint- 
Siège ; moyen infaillible pour réuffir. 

Fuligno, fur cette route, ancienne- 
ment Forum Flaminii, eft environnée Fulîgio. 
d'immenfes prairies , arrofées par le — ■ ■ 
Clitumnus , excellens pâturages. C'eft 
de-là que les Romains tiraient leurs 
vuSHmes d'élite. Cette Ville était, au 
quinziemé fiècle , fous la Puiffance des 
Trinci. Le Cardinal Vitellefchi fit pé- ' 
rir le dernier de cette Maifon , & la 
Ville obéit au Pape; elle n'a rien de 
curieux qu'un tableau de Raphaël dans 
un Couvent de Religieufes. Parmi -plu* 
fîeurs corps faints que polTéde la Ca- 
thédrale, on montre celui d'une Sain- 
te , dont aucune mère ne donnerait le 
nom à fa fille , Sainte Mejptline. On 
m'a parié d\tne antiquité P*omaine , 
proche le Bourg de Spello. Ceft une 
ruine d'amphithéâtre t tout-à-fait ruine. 

En quittant Fuligno , je me faifais 
une fête de voir le Polo , autrement, 

C uj 
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il Yala\\o degli Elifei ; on me Tan- 
nonçait comme un Palais enchanté dans 
le fein de l'Apennin , ôC on me van- 
tait encore plus la grotte naturelle qui 
y tient. Vous feriez bien fâchée , Af- 
pafie, que votre Maifon de campa- 
gne reffemblât à ce Palais ; je com- 
ptais me dédommager fur la grotte f 
Se fur- tout en mettant le pied dans 
un veftibule qui la précède; j'y lifais 
fur un beau marbre , qu'un Grand- 
Duc de Tofcane avait admiré la grot- 
te , & que la Reine Chriftine de Sué- 
de , n'avait rien vu en ce genre d'auflî 
frappant. Cette Reine , après avoir 
abdiqué un Royaume où elle aurait 
pu faire beaucoup d'heureux, voya- 
geait alors à Lorète avec fort peu de 
dévotion. Il faut n'avoir point vu de 
grotte, pour admirer celle-ci. A pro- 
pos d'inferiptions , les Italiens ne les 
épargnent pas , & ordinairement le 
ltyle en eft vraiment lapidaire; ils ont 
retenu ce bon goût des beaux fiècles 
de Rome: mais, au-lieu que les Ro- 
umains en ornaient de grands ouvra- 
ges, leurs fuccefieurs en décorent > 
avec empbafc, les plus petits, une 
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Sa criftie , la moindre Chapelle , un 
recrépilfage d'Ëglife. 

Notre-Dame de Lorète s'annonce 
de fort loin. On voit dans les Villa- 
ges, fur la route, des filles de 12. à 
14 ans , parées en Madones , aflîfes 
fur des efpèces d'Autels, les yeux 6c 
le corps immobiles, une dignité pref- 
que célefte ; & des Quêteufes à côté. 

La route abonde aufli en Pèlerins ; 
ils vont par brigades de vingt, de tren- 
te ; & ce ne font pas des gueux ; les 
brigades ont des fourriers qui vont 
préparer les logis. On peut conje&u- 
rer de cette ferveur de dévotion am- 
bulante , que l'Italie fournirait encore 
des armées de croifés, fi cette mala- 
die reprenait l'Europe. 

L'Italie, plus que toute autre Ter- 
re, fut toujours la patrie des Saints: 
fur mon chemin , à Aflîfe, St. Fran- 
çois ÔC Ste. Claire; à Tolentin, Sr. 
INicolas : je vous ferais des Litanies , 
fi je voulais; mais vous n'avez pas en- 
core aflez de dévotion , pour y ré- 
pondre; cela viendra avec l'âge. Pour 
venir de Rome ici, (prenez votre car- 
te) j'ai traverfé le patrimoine de Saint- 

C iv 
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Pierre ; ce n^eft pas ce qu'il y a de 
mieux ; mais TOmbrie Se la Marche 
d'Ancône, pays bieo cultivés & peu- 
plés. Celui qui veut connoître les Etats 
du Pape , par leur beau côté , doit l'e- 
xaminer là, fur- tout dans les Apen- 
, nins , qui ne m'ont prefque pas quit- 
té ; on y laboure 8c on y chafle ; port 
d'armes général. Ceft dans les mon- 
tagnes que les hommes fe reffentent 
plus de leur liberté originelle; il n'eft 
pas aufli facile d'y faire des efclaves, 
que dans les plaines. 

J'étais encore à trois milles de Lo- 
rète , lorfque mon Poftillon fe préci- 
pita de fon cheval , refta quelques mo- 
yens ventre à terre , ÔC fe redrefla 
fur fes genoux, les bras étendus en 
croix ; effrayé , je lui demandai s'il 
s'était blefle; non, dit- il : eft-ce que 
vous ne voyez pas le clocher de la 
Madona? Je donne un jour à Lorètç, 
& il ne faut que quatre heures pour 
tout voir. 

La Santa Cafa eft revêtue au-de- 
* hors d'excellens bas-reliefs en marbre ; 
l'intérieur fe montre tel qu'il était à 
Nazareth , lorfque l'Ange Gabriel an- 
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n^>nça à Marie la maternité divine : 
on fait remarquer la fenêtre par où il 
entra ; les murs font d'une pierre rou- 
geâtre , en forme de brique ; on lit 
fur la porte une excommunication ipfa 
faclo, contre quiconque ôferaity en- 
trer avec des armes: il *ft arrivé à des 
voyageurs de s'y montrer l'épée au 
côté, faute d'avoir lu: il n'en faut 
pas d'avantage, pour faire crier à - l'hé- 
rétique ; Se le peuple ne s'appaife que 
par la proteftanon qu'on n'a pas pris 
garde à l'affiche. La Santa Cafa eit 
au centre d'une Egiife qui ne répond 
ni par fa grandeur, ni par fa beauté 
aux grandes richeifes dont elle a été 
dotée: c'eft une des moindres de l'Ita- 
lie, mais en revanche nul thréfor dans 
la chrétienté qui égale celui-ci ; deux- 
cents lampes d'argent ; plufieurs fta- 
tues grandes comme nature, du mê- 
me métal ; ving-deux lampes d'or f 
dont une feule pèfe So marcs ; je ne 
vous parle pas des vafes facrés fi ri- 
ches par la matière 8c le travail; tout 
celaeft effacé par les perles, les éme- 
raudes, les ropafes, les rubis, les dia- 
mans; une feule robe de la Madona 
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(elle en change Couvent) eft eftimée 
quajante-mille écus romains. La San- 
ta Scudella , écuelle de terre qui était 
à fon ufage, eft enchâffée dans un 
vafë de grand prix ; point de Pèlerin 
qui n'y promène fon chapelet. La Ma- 
<Jona , haute de quatre pieds , eft de 
bois de cèdre; fa couronne, & celle 

- de l'Enfant-Jéfus, font d'or, enrichies 
de diamans, préfent d'Anne d'Autri- 
che, Reine ôc Régente de France ; 
cHe faifait ce magnifique préfent dans 
Je tems qu'elle s'emparait des rentes 
2 iur l'Hôtel de Ville de Paris. Prefque 
tous les Princes chrétiens ôc quantité 
de riches particuliers ont fait les leurs 
de fiècle en fiècle; on diftingue le don 
de notre Henri III, qui prodiguait en 

' débauches & en œuvres de dévotion 
le bien de fon peuple ; ajoutez à tant 
de richeftes des forames confidérables 
en argent monnoyé, qui s'augmentent 
tous les ans des charités des Fidèles. 

Les Papes font les maîtres de ces 
thréfors; 8t f au milieu des nécefiités 
publiques, ils n'y touchent pas ; où, 
s'ils y ont touché , ils ont rendu. Quel- 
le en fera la fiât Nous forons par 
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THiftoire que tous les chréfors amaiîcs 
dans les Temples payens t aufli-bien 
que dans celui de Jérufalem , ont fini 
par être la proie de Tinéxorable droit 
de conquête. Quelques canons & de 
vieilles tours ne défendront pas celui 
de Lorère ; il ferait hors d'infulte , 
s'il n'était compofé que d'offrandes 
pareilles à celle du célèbre jufte Lip- 
ie ; ce fut fa plume , exemple fuivi 
par de pauvres Poètes, qui n'avaient 
que de pauvres plumes. . > 

Je m'étais figuré que l'abord con- 
tinuel des pèlerins non-mendians 8c 
des voyageurs jetait une aifance géné- 
rale dans la Ville; la foule des pau- 
vres y eft fi grande que la dévotion 
& la curiolité en font également trou- 
blées ; une bonne police empêchera 
toûjours | quand elle voudra , que le» 
lieux faints ne favorifent la pareflfe. 

Il y a des évènemens qui, fans rien 
ajouter à la puiffante prote&ion des 

: Saints, la rendent plus recommanda- 
ble , plus célèbre, en tel ou tel lieu. 
Le Pape Jules II , au fiége de la Mi- 
randole, qu'il commandait en perfon. 

A ae, fut effleuré d'un boulet de ca- 

Cvj, 
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non; il fe voua à Notre-Dame de Lo- 
j cie ; il échappa à tous les dangers du 
, Siège; il prit la Ville : il publia fou 
vœu; il ouvrit le thréfor des indul- 
" gences , en faveur de cette dévotion; 
il y joignit des établiffemens que fes 
lu cceffcurs augmentèrent. Toutes ces 
çirconftances donnèrent une nouvelle 
impulfion >au„ concours des Fidèles. 
Point d'Eglife peut-être dans le mon- 
de Chrétien plus fréquentée , plus fê- 
tée que celle-ci; on y prie , on y admi- 
«iftre les Sacremens, on y chante à 
toute heure ; parmi les Cantiques , il 
y en a un qui eft indiqué dans le li- 
vret de dévotion à l'ufage des Fran- 
çais , fur l'air des Folies dEfpagnc , 
& les paroles font bien éloignées de 
cette .dignité dont il faut revêtir les 
chofes cëleftes. Pour faire de la poé- 
lie divine, il ne futfït pas d'être dé- 
vot. Rouffeau ne fe piquait pas de dévo* 
tion , lorfqu'il fit fes odes facrées. Les 
Millionnaires devraient s'adrefler aux 
Poètes ; rien n'eft indifférent pour la 
majefté de la Religion , & il eft au 
moins aufli important d'édifier les gens 
jnltruits, ^ue le Peuple; les premiers, 
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charmés de la fublime fimplicité du 
culte , donneraient l'exemple aux der- 
niers. 

"Voulez-vous un précis de la transla- 
tion miraculeufe de la Santa Cafa , 
tel que je l'ai lu dans les pièces ori- 
ginales? La Galilée étant devenue Ma- 
hométane, les Anges tranfportèrent la . 
fainte Maifon en Dalmatie; mais les 
Chrétiens du pays ne répondirent pas _ 
long-tems à cette grande faveur \ les 
Anges reprirent la fainte maifon, ÔC, 
lui faifant paffer la mer Adriatique , 
la placèrent dans .un bois qui appar- 
tenait à une Dame de Récanati , nom- 
mée Lorète; le grand concours des 
Pèlerins occafionna dans ce bois, beau- 
coup de débauches, de vols, Se de 
meurtres; les Anges reprirent encore 
la fainte Maifon, Se la déposèrent à 
peu de diftance de Récanati , dans un 
grand chemin , où Ton a bâti la Vil- 
le de Lorète. A fuivre l'efprit de cet- . 
te tradition , fi l'Italie vient à fe cor- 
rompre , plus qu'elle he Teft, à quel 
peuple paffera le facré dépôt î 

Adieu, Afpafie: lailferez-vous venir 
ici tous les aus doux- mille Pèlerins 
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Français , fans être du nombre * On 
en compte tout autant, ÔC la France 
n*eft pas le pays qui en fournit le plus, 
& qui y laine le plus d'argent. Je vous 
quitte fur ce point de méditation ; 
demain je ferai fur ls route de Venife , 
où je verrai le plus grand mari?ge du 
monde. 



LETTRE XL. 

-, 

De Venife, le aa Mai 1764, 
AncAae. ]\^[^ première dation, après Lorè- 





r 




G. 







nys. Devenue enfuite Colonie Romai- 
ne , elle eue beaucoup à fe louer de 
Trajan, à qui elle marqua fa recon- 
noifîance par un arc de triomphe tout 
en marbre , & bien confervé , avec 
une belle infeription , dont le plus 
beau mot eft celui-ci, providentijjlmo 
Principi. Trajan le méritait par fa vi- 
gilance fur le bien public. 

Deux Papes ont partagé la. gloire 
de Trajan en faifant du bieo à cette 
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Ville. Expofée par fon commerce ma- 
ritime au danger de la contagion , elle 
n'avait point de Lazaret. Clément XII 
en a bâti un qui s'avance dans la mer. 
Le port n'était pas sûr ; il commença 
un môle que Benoît XIV a fait con- 
tinuer, & on l'achevé à préfent , par 
les difpofitions qu'il a laiflees. Un mar- 
bre en face de lare de Trajan con- 
facre la mémoire de ces deux Princes 
de TEglife, qui ont vraiment agi en 
Princes. La tolérance religieufe y eft 
établie , le port eli franc. Autre avan- 
tage ; on y voit des maifons de com- 
merce , liées d'affaires avec tes prin- 
. cipales Places de l'Europe, & les 
Echelles du Levant ; des Comtes & 
des Marquis occupés de fa&ures 8c de 
bordereaux , en dépit de l'ancien pré- 
jugé, & un peuple nombreux que la 
parefle Italienne ne jette plus dans la 
pauvreté. 

En entrant dans Sinigaglia, autre Sinig* 
port de mer dans l'Etat Ecclefiaftique , gHa. 
j'ai reffenti une forte de plaifir de me — — 
voir dans une Ville qui doit fon exi- 
ftence à nos anciens Gaulois , aux G a u* 
lois Sénonois» Le Pape Benoit XIV lui 
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a laifle des marques de fa bienfaifanr- 
ce: plulicurs ouvrages utiles, ôc une 
belle pone qui rappelle dans fon in- 
fcription Torigine de Sinigaglia. 

Ad augendam & ornandam urbem 
Seno-Gallam, &c* 

La Foire de Sinigaglia eft auflî fa- 
meufe en Italie 9 que celle de Beau- 
caire en France. Le troifième jour de 
cette Foire, Venife ne manque pas 
d'envoyer une efcadre à la hauteur du 
port, fous prétexte de le protéger f 
mais en effet pour exiger un tribut , 
qu elle regarde comme une reconnoif- 
fance 4e fa Souveraineté fur le Golphe. 
Un Pape contefta ce droit, & demanda 
les titres de la République. Qui eft ce 
qui ne fait pas la réponfe de i'Ambaf- 
fadeur? Saint Pere, vous les trouvera^ 
au dos de la donation de Conftantin. 

Ce voyage dans la Romagne, le long 
de la Mer Adriatique, eft finguliere- 
ment agréable. On va de port en port. 
En voici encore un , mais peu confi* 
dérable. Ceft Fano , que les Romains 
Fano. nommoient Fanum Fortunœ , à caufe 
- ■ ■ d'un Temple dédié à la Fortune. On 
y voit les reftes d'un arc de triomphe 
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qui fut érigé à Augufte, en marbre 
blanc , ÔC ruiné par l'artillerie du Pape 
Paul II, lorfqu'il allîégea cette Place en 
1463. A une lieue de la Ville le vo- 
yigeur inftruit confidère 1 endroit où 
Afdrubal, frère d'Annibal , fut défait 
par le Conful Claude-Néron , & per- 
dit la vie. 

J'ai jeré un coup d'oeil fur Faenza, Faenz*. 
petite Ville qui , après avoir donné fon — — — — 
nom à la fayence* laifie la gloire aux • 
autres d'en faire de plus belle, 8t en 
plus grande quantité. 

Rimini a beaucoup perdu par la re- Rîmmu 
traite de la mer. Son port ne reçoit 
plus que des barques de pêcheurs. 
Les amateurs de l'antiquité y trouvent 
encore de quoi fâtisfaire leur goût. 
Un arc d'ordre Corinthien, érigé à 
Augufte , pour avoir fait réparer les 
voies Romaines ; un pont de marbre 
fur la Maréchia, commencé par le 
même Empereur & achevé par Ti- 
bère , comme l'infcription en fait foi. 
Ce pont n'a rien perdu de la folidité, 
ni des belles proportions que Palja- 
dio admirait. Le Lituus Augurai qu'on 
y voit fculpté, ne diffère en rien de 
la crofle épifcopale. 
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On lit ces mots fur une colonne 
qui s'élève au milieu de la place pu- 
blique.,. Ceft ici que Jules- Céfar , 
après avoir pajje le Hubicon , pour fe 
rendre maître de Rome & du monde , 
harangua fes foldats ... Ce peiit fleuve 
coule à peu de diftance de la Ville, 
Un célèbre Senatus-Confulte, qu'on 
lit encore , dévouait aux Dieux infer- 
naux , déclarait (acrilége & parricide, 
tout Romain qui palferait le Rubicon 
avec des troupes. Ce ne fut pas fans 
frayeur f & fans héfiter , que Céfaf 
ofa le paffer. On a remarqué, comme 
une chofe fîngu!iere ; qu'en 174a, les 
troupes de la Maifon de Savoie vin- 
rent pour la première fois jufqu'aux 
bords du Rubicon. Je vous parlerais du 
fameux Concile de Rimini , fi vous 
aviez du goût pour la Théologie: 
mais vous ne voulez connoître de cette 
feience que ce qui peut vous rendre 
meilleure. 

Sa l nt . En allant de Rimini à Ravenne, on 
Maria cotoye la petite République de San- • 

Marino, que le Cardinal Alberoni , 

né pour les révolutions , tenta de li- 
vrer au Saint-Siège: tant il eft vrai 
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que les forts veulent toujours aflervir 
les foibles. 

La ville de Raveone eft bien diffé- Ravenne v 
rente de ce qu elle était autrefois, tlle 
fut le fiége de r h m pire de Théodo- 
ric, Roi des Oftrogoths, foumife en- 
fuite aux Empereurs de Conftantino- 
ple, qui la gouvernaient par des hxar- 
que*, puis à Charlemagne qui en don- 
na la Souveraineté aux Papes. Ceft un - 
Légat qui y règne. Les Romains y 
avaient fait plufieurs grands ouvrages; 
à peine en voit on les veftigès. Elle 
avait de leur tem* un bon port. Jules- • 
Céfar y tenait une floue , pour défen- 
dre le Golphe. La mer s'étant retirée 
à la diftance de cinq milles, elle na 
plus de port. On lit iur la porte de • 
la Ville . . . Naves cejjerunt sirairo. 
Cette défeâion de la mer fe remarque, 
mais un peu moins dans les autres 
Villes dont je viens de vous parler. On 
a fuppléé, autant qu'on a pu, par 
des canaux qui ont rétabli la commu- 
nication , que la nature avait coupée. 
Ravenne préfent encore le fquelette 
d'une grande Ville. Ses rues font lar- 
ges , bien percées: elle a des places, 
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des fontaines. La grande place exter- 
minée à fe< deux extrémités par les 
lferues de deux Papes en regard, Ale- 
xandre VII ÔC Clément XII. Quand 
on repréfente au public les Empe- 
reurs , les Rois , les Généraux, ils font 
toûjours debout, même en expirant,. 
oportet Imper atorem Jlantem mori; les 
Papes toûjours aflîs. Cette pofture eft 
peu favorable à l'art ÔC aiix fpeâa- 
• teurs. 

le me fouviens , Afpafîe , d'avoir vu 
le Dante, il divino Dante, dans vos 
le&ures. Vous l'admiriez fans louer 
fes défauts. Exilé de Florence , fa pa- 
trie , il mourut pauvre dans cette Ville. 
Perfonne n'avait penfé à lui donner 
• du pain. Le noble Vénitien Bem- 
bo (a) long-tems après, étant Gou- 
verneur de Ilaveone, lui a donné du 
moins un tombeau. Le mérite fent ce 
qui eft dû au génie. 

Hors des murs de Ravenne on voit 
un maufolée que la Reine Amalazonte 
confacra à Théodoric fon pere. Les 



GO Pere du fameux Cardinal de ce nom* 
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Français , en prenant la Ville, dé- 
gradèrent ce monument , pour en ar- 
racher le bronze, Ravenne s'en plaint 
encore , Se la haine refte. 

A force d'aller je me fuis vu dans 
la dernière Ville des Etats du Pape, 
à Ferrare. Elle a vraiment Tair d f une F«rrare. 
grande cité par la longueur & la lar- 
geur de fes rues tirées au cordeau , 
& par la quantité de fes palais ; mais 
dans ces belles rues l'herbe croît : je 
demandais où étaient les habitans. On 
affûre que fes manufactures, fon com- 
merce , fa population , font diminués 
de deux tiers, depuis le règne de la 
Maifon d'Eft. C'eft un Légat qui la 
gouverne. Il peut dormir fans crainte;, 
car fon palais, au centre de la Ville, 
eft flanqué de baftions , &. environné 
d'eau. La fuite de Y EminentiJJimo , le 
Clergé féculier ÔC régulier avec la gar- 
nifon , donnent prefque la totalité des 
habitans. 

Dans la Cathredale, édifice qui n'eft 
pas du premier rang, j'ai lu une épi- 
taphe qui m'a frappé par fa fingula* 
rité. Le mort de mauvaife humeur 
s'adrefTe au Le&eur : 



* 
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Que regardes- tu? Tu vois le tom- 
beau de Lilio Giraldi, qui éprouva 
la bonne & la mauvaife fortune , 
Apollon ne l'ayant pas fecouru. Il 
n'importe ni à lui ni à toi d'en favoir 
davantage. Va à tes affaires. 

L'Eglife des Benedi&ins fera toû- 
jours vifitée par les gens de goût, à 
caufe de la fépulture de 1 Ariojie. Mais 
on eft fâché, en quelque forte, de lire 
dans Pépitaphe qu'il doit ce monu- 
ment à la reconnoitfance d'un parti- 
culier qui avait éprouvé fa générof tvi. 
■N'eft ce pas aux Villes, ou au# Prin- 
ces à prévenir les particuliers, quard 
il s'agit d'honorer la mémoire de ceux 
qui ont onoré la patrie ? Parmi les 
perfonnages célèbres qui prirenr naif- 
fance à Ferrare , on le fouvient du 
fanatique Savonarole , du Cardinal 
Bentivoglio , Ôc du Pere Riccioli , 
grand Aftronome. 

Plus on réfléchit fur PEtat Ecclé- 
fiaftique , fur fon étendue, fur la bonté 
de fes terres, fur les fleuves qui les 
arrofent, fur l'avantage de fon climat , 
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fur la quatité de fes Villes, fur fa pofi- 
tion entre la Mer Tyrrhéniennt ÔC la 
Mer Adriatique , fur fes ports très- fu- 
fceptibles d'amélioration; plus on con- 
çoit ce qu'il pourrait devenir dans la 
carte de l'Europe, (i le Gouvernement 
Romain prenait un fyftême d'agricul- 
ture, de commerce, de travail, de 
richeffes ; s il tendait tous les relforts 
de la profpérité ÔC de la foce. Ceft de 
cet Etat que les anciens Romains dorv 
naient des loix au Monde. 

Dans les voyages il faut toujours 
s'attendre au chapitre des accidens. 
J'avais fait mon marché avec mon voi- 
turin de Rome à Padoue aux con- 
ditions de tant de lieues par jour, 
avec la fixation des féjours , marché 
fait par écrit devant un Officier pu- 
blic: précaution néceflaire avec \Cs Ita- 
liens de cetre étoffé , que la parole ne 
lie pas. Dans la route je lui avais pafTé 
quelques légères brèches à nos con- 
ventions. Mais à Ferrare il lui prit fan- 
taifie de me retarder d'un jour pour 
fon intérêt particulier. J'allai au tri- 
bunal du Juge Jamais plus prompte 
jultice. Deux Sbires failircnt , amené- 
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rent le réfra&aire ; il eft condamné aux 
frais de la porte qui me porterait à Pa- 
doue, & à huit jours de prifon' Point 
de contrition plus parfaite : il fond en 
larmes , fe jette à mes pieds , il s'of- 
fre à partir à l'inftant même , pour 
me mener au bout du monde , en me 
laiflant maître de tout. Je me laiffe 
toucher, mais le Juge ne l'eft pas. 
Caro figlio , me dit ce Magittrat, vous 
ne connoiffe\ pas ces gens- ci. Cet hom- 
me , par récrimination , peut vous pré- 
cipiter dans un foffè , dans un torrent, 
vous égarer dans un bois , où vous fe- 
rie\ à fa difcrétion- J'infîltai cependant 
v pour fa grâce que j'obtins; & je ma- 
bandonnai tout de nouveau à la con- 
duite du coupable , pour me rendre 
à Padoue. Les dernières paroles du 
Juge Dio guardi chi non fi guarda f 
Savaient pas de quoi me raturer; 
mais je fus plus heureux que fage. 
' La fituation de Padoue offre un 
coup-d'œil charmant; Ôc la fertilité 
du terroir répond aux agrémens. Les 
Vénitiens, qui en firent la conquête 
au quinzième fiècle, l'ont fortifiée. Ses 
rues ont deux files de portiques , de 

la 
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la petite manière, qui la déparent, au- 
lieu de l'orner. Son Univerfité fi fa- 
meufe autrefois , cil réduite à un petit 
nombre d'Ecoliers. Elle a compté 
parmi fes Profeffeurs Fra-Paolo , cet 
homme qui réunifiait tant de fciences, 
Géométrie, Méchanique, Anatomie, 
Hiftoire , Théologie. Ceft au feu de 
fon génie que Galilée alluma le fi en , 
pour tirer la Phyfique des ténèbres ou 
elle s'égarait. On accourait de toutes 
parts à TUniverfité de Padoue, comme 
à la fource du favoir. Les Nobles Vé* 
nitiens ne fe contentaient pas d'y en- 
voyer leurs enfans , plufieurs d'entr' 
eux y profeflerent les fciences , le 
Droit fur-tout. Ils ont abandonné cette 
émulation d'enfeignement Ont-ils bien 
fait ? Ils honoraient les fciences qui 
les honoraient , Se qui pouvaient les 
rendre plus propres au maniement des 
affaires publiques. 

• Les Padouans ont une forte de fierté 
fur l'antiquité de leur Ville Us s'atta- 
cbent à la Chronologie de Virgile. 
Tous favent pat cœur les vers de l'E- 
m'ide .qui en marque la fondation & 
les Fondateurs. , ? 
Tome IL " D 
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Antenor potuit, mediis elapfus Achivis, 
Illyricos peiietrare finus ...... 

Hic tamen, ilie urbem Pacavi, fedefque lo- 
cavité 

Cet Antenor , Capitaine Troyen , 
était frère de Priam. Vous voyez que 
Rome ert bien jeune vis-à-vis de Pa. 
doue. Elle montre le tombeau d'An- 
ténor» avec une infcription latine, qui 
a l'air bien gothique* : 

Un bufte , prétendu antique f de 
Tite-Live, qui figure dans le Palais 
• de la Cité, n'cft pas un monument di- 
gne d'un Hiftorien qui a tant illuftré 

fa patrie. 

Padoue a plufieurs édifices remar-' 
quables: TEglife de Sainte-Juftine, ri- 
che Monaftére , eft le chef-dkeuvre 
du Palladio, en ce genre. Ce fameux 
Archire&e du feizieme fiècle , était bien 
digne d écrire fur fon art. Après avoir 
médité fur les monumens de l ancienne 
Architecture V il en- rétablit les règles 
corrompues par les Goths. Son traité 
fera toû jours lu par les Artiftes qui 
voudront s élever au beau. J'ai eu 
quelque regret de manquer Arquato à . 
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quelques milles de Padoue: j'y aurai» 
vu le tombeau de Pétrarque. Le goût 
qu'il donna à fa nation , pour le fon« 
net , eft aufïï vif que dans l'origine : 
c'eft à quoi fe réduit principalement 
la Poëfie Italienne dé>nos jours. 

On s'embarque Padoue même 
pour Venife, fur la B renia (a) : navi- 
gation délicieufe où l'œil eft enchanté 
par la culture d'une riante campagne, 
par les palais qui bordent le canal ; 
ouvrages, pour la plupart, de Palladio 
ou de fes élèves. Je n'en ai vifité qu'un ; 
c'eft le Pifani , trois ordres dans de 
belles 'proportions forment la façade: 
veftibule orné de colonnes , cours en 
portiques, grands appartenons, gale- 
ries, décorations qui répondent, beaux 
jardins à la françai e. La vie champêtre 
demande-t-elle tant de magnificence? 

En pourfuivant la navigation , dès 
que je fuis entré dans les lagunes , j'ai 
commencé à découvrir la Cité flotante; 
car elle paroît telle dans l'éloignement. 

«— ■ ■ " 1 " 

(*) Rivière qui defcefid des Alpes, & va 
fe perdre dans les Lagunes. 

B ij 
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Je vous en dirai tout ce que mon fé- 
jour pourra réapprendre. Saluez nos 
amis ; je les regrette une fois par jour , 
c'eit lorfque la nuit ferme toutes les 
portes à la curiofité. 



L E WT R E X L L 

É De Venife, le 30 Mai 1764. . 

Venife. Ç^} Vasd on dit que Venife eft bâtie 
— -dan* 'la mer, on parle dans Texaôe 
vérité. Ce n'eft point une terre élevée ' 
au-deflus de Teau; c'eft le lit même 
de la mer qui a reçu fes fondemens 
dans des lagunes, & la mer la pé- 
nétre dans toutes fes dimenfions: mer- 
veille que le Poëte Sanazar a chan- 
tée dans les beaux Vers qu'on n'ou- 
bliera jamais ; je n'en cite qu'un. 

llltm homines dices; hauc pofuifle Deoi. 

Les hommes ont bâti Rome, & les 
Dieux Venife. Cette fituation fingi/- 
liere produit beaucoup dautres fin- 
gularités. Les rues iont des canaux Se 
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des quais fans parapets les charriots 
& charrettes font des barques ; les 
carrolîes font des gondoles; on croi- 
rait Tefpece des animaux qui fervent 
à l'homme anéantie ; ni chevaux , ni 
ânes , ni mulets , ni bœufs , ni mou- 
tons. Vous imaginez bien que les rues 
font toujours propres. Il en eft un 
très petit nombre fans canaux , efpe- 
ces de corridors, parquetés de larges 
pierres de taille ou de briques , fort 
étroits pour la plupart; car en éten- 
dant les bras, on peut toucher, ou 
peu s'en faut , les maifons qui les bor- 
dent. Peu de rues fuivies; la Ville eft 
un vafte labyrinthe ; il faut un long 
ufage pour en avoir le fil , d'autant 
plus que les rues ne font pas étique- 
tées, faute de police dans une Ville 
de cent-mille ames ; mais la nuit elles 
font éclairées , ce qui n'eft pas com- 
mun en Italie. On oublie ici de mar- 
cher, il n'y a que le peuple qui farte 
ufage de fes pieds: un nombre innom- 
. brable de ponts à une feule arche , 
établirent la communication ; tout ce 
qui n'eft pas peuple eft apporté par 
les gondoles aux portes où Ton veut 
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entrer : cet équipage n'eft pas cher : 
au prix de quatre livres par jour, oa 
a une gondole à deux rameurs; Se oa 
fe trouve de niveau avec les premiers 
de la Ville. Toutes les gondoles font 
uniformes , couvertes & tapiffées de 
noir :. cela reffemble un peu à un deuil 
gênerai. La République a voulu em- 
pêcher le luxe dans cette partie , 8C 
auffi les marques d'inégalité qui affli- 
gent toûjours le cœur humain: la mê- 
me modeitie fe remarque dans les ha- 
bits; ou, s'il y a de la différence , ce 
n'eft pas dans le public qu'elle fe mon- 
tre: un tabaro(c'eft un manteau gris) 
couvre toute la perfonne. Pour les 
Sénateurs, 8c tous les nobles en char- 
ge f ils ne quittent point la toge ôC 
la trouffe. 

Comme on eft aâuellement fous 
le mafque dans ce tems de foire, ef- 
pece de carnaval d'été , qui dure fix 
femaines , je ne fçaurais vous dire ft 
les femmes font magnifiques dans leur 
parure. L'iabit de "mafque qu'on por- 
te jour ÔC nuit, n'eft autre chofe qu* 
un tabaro avec la bahute, ( mantelec 
de gaze ) ÔC un chapeau , le tout en 
< 
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noh : cet uniforme , qui n'a rien de 
réjouiflant pour les yeux, eft fort com- 
mode pour la liberté qu'il donne; il 
confond les étars &L les fexes; il n'eft 
pas jufqu'aux Moines ÔC aux Religieu- 
fes, dit-on, qui ne s en affublent qqel- 
quefois, pour partager les plaiflrs pu- 
blics. La police ferme aflez les yeux 
fur les écarts des Couvens. Cette in- 
dulgence les attache au Gouverne- 
ment, en les détachant de la Cour de 
Rome, Quand ils font contens de mus , 
: difem les Vénitiens , ils ne penfent pas 
à cabaUr. 

La belle 8c vafte place de Saint- 
Marc s'embellit encore dans ce tems- 
ci i la foire y attire toute la Vill? vers 
midi. On y voit des Charlatans , des 
Saltimbanques de toute efpece.; des 
•difeurs de bonne aventure , qui à tra- 
vers un long tuyau portent leurs ora- 
cles dans l'oreille des curieux, Ne cro- 
yez pas que ces prédirions foient un 
(impie jeu pour les curieux du peu- 
ple, & ceux qui lui reilemblent.L'é- 
tonnement, la terreur ou la joie fe 
peignent fur tes vifages. On y voit aufli 
des Polichinels 8t des Prédicateurs qui 
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femblent difpurer à qui aura le plus 
de vogue; mais Tefpece de Charla- 
tans la plus remarquable peut-être, 
ce font les raconteurs, gens de néant, 
qui narrent en termes choifis , avec 
feu ÔC emphafe, mille étfènemens mer- 
Ycilleux , tragiques ou comiques : le 
peuple répandu par terre , les yeux - 
lur THiftorien , bouche béante , im- 
mobile ÔC refpirant à peine, efr com- 
me enchanté, pendant deux ou trois 
heures. 

Dans ce mouvement de plaifirs, les 
fpeôacles , les jeux , les promenades 
fur Teau fe fuccèdent. Venife a fept 
à huit théâtres qui portent des noms 
de Saints. L'opéra de Saint- Jean-Chry- 
foitome, ÔC celui de Saint-Luc, font 
fort fuivis. Le jeu s'ouvre tous les foirs 
pour ceux qui veulent fe ruiner , ou 
v. ruiner les autres. L'or y eft étalé par 
tas, Ceft la République qui joue. Deux 
Sénateurs tiennent la banque. Les pro- 
menades noâurnes fur le grand canal 
valent mieux que le jeu pour ceux 
que la cupidité ne domine pas. Des 
milliers de gondoles qui fe croifent 
font fpe&acle , ôc fovorifent la galaa- 
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terie. Les dames Vénitiennes ônt fe- 
coué la contrainte où elles vivoient 
encore dans le dernier fiécle; ôt les 
maris ont oublié leur jaloufie.; Ils ne 
s'avifent pas de prendre le frais dans 
la gondole de leurs époufes. S'ils ont 
des cafins , retraites de volupté qu'on 
appelle à Paris petites Maifons , elles 
ont aufïï les leurs. Lè* cafés , bien dit 
férens des nôtres qui n'ont qu'une fail- 
le commune, offrent encore une dis- 
tribution de cellules où Ton foupe fi 
l'on veut , en tête à tête, fous le mal* 
que ou fans mafque. Ils font honnê- 
tes pour les deux fexes, ôc perfonne 
ne, médit de tout cela. N'allez- vous 
point dire qu'avec cette liberté extrê- 
me , fous le mafque pendant quatre 
mois de Tannée , avec cet enchaîne- 
ment .dé plaifirs il doit y avoir une 
grande corruption? Si dans cette cor- 
ruption vous comprenez les crimes ^ue 
les loix puniffent , vous êtes dai^ l'er- 
reur ; quant au refte , la politique Vé- 
nitienne a balancé l'intérêt des mœurs 
avec l'intérêt de l'argent , que toute 
l'Europe y apporte^ le dernier Ta eav 
porte* . 



ti Voyage 

\ A propos des promenades no&ur* 
r.es, tout en voguant, on entend une 
mufique populaire, dont les Chantres 
du Pont-neuf à Paris n'approchent pas. 
Les gondolier* & le peuple . fur les 
quais chantent par couplets alternatifs 
les beaux vers de TAriofte & du Taf- 
ie , comme on chantait ceux d'Ho-> 
inere à Athènes. Ce peuple a-t-ii donc 
.du goût ? , 

Au moment que je vous écris , il 
y a un grand mouvement fur le port; 
il s'agit du mariage du Doge avec la 
mer, pour demain jour de TAfcen- 
fîon. Je vais en voir les apprêts ; & 
cela fans penfer à vous. No vous ven* 
gez pas. 



LETTRE XLIL 

De Venlfe , le 5 Juiu 1764. 

• . * - * ■ — 

Le Doge a été obligé de diiférer 
fon mariage. Le vent s'était déchaîné, 
l'époufe montrait uniront ridé ôcfé- 
vere; J'époux avait peur; le Buccn- 
taure qu'il doit monter eft un gran4 
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bâtiment, en forme de galéafTe^ ma- 
gnifique èn fculpture & en dorure, 
portant fur la proue l'étendard de la 
Seigneurie, au bas duquel eft une gran- 
de figure de relief , qui repréfente la 
Juftice. C'eft fur mer comme fur ter- 
re qu'on aime à fe parer de la jufti- 
ce : mais on s'en tient à la parure. Le 
Bucentaure eft d'une conftru&ion très* 
peu favorable à la navigation; ma- 
chine lourde, plate par-deflbus, ti- 
rant fort peu d'eau , aifée à renver- 
fer. Cependant l'Amiral répond fur fa 
vie du falut du Doge & du Sénat; ôc 
il aime mieux retarder que d'expofer 
fa tête. S'il eût pris confeil de nous 
autres voyageurs , il aurait rifq,ué l'a- 
venture. ; 
- Le feftin de noces a un peu diflïpé 
notre humeur; il était prêt dans une 
falle du Palais Saint-Marc; il fallait 
lui faire honneur» De grands traits de 
THiftoire Romaine figuraient au def- 
- lert en reliefs de fucrériè. Ce choix 
m'a paru une rtiàladrëfle. La Répu- 
blique pouvait puifer dans fa propre 
hiftoire. Les Sénateurs font entrés , &C 
le Doge un peu après. 11 était en fi- 
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marre, en toque rouge & en béguin. 
Cette* coëffe de fin lin eft une imita- 
tion» difent quelques Vénitiens, du 
bandeau , que les confervateurs des 
loix portaient à Athènes. D'autres pré* 
tendent qu'elle tient à un grand évè* 
ne ment. r 

Il y eut très-anciennement une con- 
fpiration contre la forme du gouver- 
nement; les confpirateurs marchaient 
au Sénat aflemblé pour l'exterminer. 
Une femme, foit hafard, foit courage, 
allbmma le chef avec un pot de fleurs 
qu'elle jeta de la fenêtre. Les conjurés 
fe crurent perdus , & fe diflîperent ou 
furent punis. La femme forte ne vou- 
lut point d'autre récompenfe qu'un 
honneur pour fon fexe. Elle demanda 
que le Doge en prît la coëffure. La 
loque qui le couvroit au dîner fe chan. 
ge contre la corne Ducale , ou le corno p 
lorfqu'il eft en grande cérémonie* 

Le feftin ne nous dédommageait pas 
des époufailles de la mer , dont Tori** 
gîne eft une célèbre vi&oire que la 
flotte Vénitienne, commandée parle 
Doge Ziani , remporta fur TEmperewr 
Frédéric. Le Pape Alexandre III, pro«% 
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fcrit par Frédéric , s'était réfugié à 
Venife. Lorfque le Doge viftorieu* 
rentra dans le port , amenant un pri- 
fonnier de la plus haute conféquen- 
ce (c'était Othon, le fils même de 
l'Empereur) le Pape l'embrasa ten- 
drement, & lui préfenta un anneau 
d or , en lui difant , recevez cet anneau , 
fervez-vous-en , pour tenir la mer àf*^" 
ftijettie à l'empire Vénitien; époufez-la 
avec cet anneau ; & que déformais tous 
les ans la célébration de ce mariage foit 
renouvelée à pareil jour par vous ôC 
vos fucceffeurs. 

On a remis la célébration à Diman- 
che prochain; mais comme elle dépend 
du vent, qui fait quand elle fe fera? 
Je ne fermerai ma lettre qu'après le 
iuccès pour vous en rendre compte. 

P. S. Le vent a été favorable; leEpoufaîll. 
Bucentaure s'eft mis en mouvement. ^ s er de !a 
Le vaiffeau qui portoit Cléopâtre, lorfc 
qu'elle fe préfenta à Antoine , n'était 
pas plus orné,. plus. galant, La mer 
était couverte de bateaux, de gondo- 
les ôc de péotes. On a vogué vers le 
Lido , petite Ule à la djftance de trois 
milles, au bruit du canon des châ- 
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teaux, des vaifleaux ÔC de la mufique* - 
cent banderoles flotantes au gré des 
vents. Les Auguftes fiancés paraîtraient 
fort contens ÔC nous auflî. 

Le Patriarche Archevêque de Venife 
s'eft avancé dans une gondole infiochi , 
avec la croix , le rituel & l'eau bénite, 
pour donner la bénédi&ion nuptiale. 
C'eft à ce moment que te Doge a jeté 
l'anneau dans le fein de la mer, en pro- 
nonçant ces paroles: » Mer, nous t'é- 
»• poufons , en figne de l'empire véri- 
» table ôc perpétuel que nous avons 
» fur toi ». Cette époufe, qui lui était 
aflez foumife , avant lés découvertes de 
Vafco de Gama, lui a fait bien des 
infidélités depuis. Elle a reçu lés Fran- 
çais, les Hollandais, les Anglais, 8c 
d'autres Navigateurs du Nord , qui l'é- 
poufent ÔC la dominent fans cérémo- 
nie. Chacun fait le mot de ce fier Sul- 
tan, armé contre Véoife: » J'enverrai 
x) fon Doge confom me r fon mariage 
» au fond , de la mer » ; Se fans 
des ivènemens peu attendus , il l'eût 
exécuté. 

Au refte , bien des gens , en s'amufant 
de la cérémonie qui a été terminée par 
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une Mette folemnellc , trouvent ce ma- 
riage abfurde & ridicule, fans penfer 
qu'il eft fait en face de l'Eglife. Je ne 
fais fi Xercès parut ridicule à fon armée , 
lorfqu il fuftigea la mer , dont il avair 
bien lieu d'être mécontent. Si on peut 
la fuftiger, pourquoi pas l'époufer? 



LETTRE XL III. ' 

De Vénife, le 12 Jura 1764. 

T 

J iEs fpeâacles en tout genre Ce 
fuccédent rapidement les uns aux au- 
très. Quand vous voudrez voir Venife , 
arrivez-y la veille d'une Régate % fête ex- 
traordinaire que la République ne doa- 
ae qu'aux têtes couronnées. Mais l'An* 
gleterre , dans ce période de fuccès , a 
des privilèges en Italie. Ceft le Duc 
cTYorck a qui nous devons cette bonne 
fortune. Comment vous la peindre ? 
Imaginez un bras de mer , un fuperbe 
- canal qui traverfe me grande Ville, 
trente bateaux à une ou deux rames > 
dont quelques-uns manœuvrés par des 
femmes. Voyez-les fendre les flots avec 
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une rapidité furprenante , Tefpace de 
quatre milles , pour difputer des prix^ 
Ceft à qui arrivera le premier à la 
Machine , édifice d'une belle Archite- 
âure. Voyez, du même coup d'oeil une 
multitude d'autres bateaux à quatre , à 
fix & à huit rames f ornés d'étoffes & 
dentelles d'argent ; mais fur-tout neuf 
bât.imens plus grands. Cette flotille f . 
vraiment pompeufe, & théâtrale ré- 
préfentait la terre , l'air, l'eau , le feu , 
la pêche de la baleine , le char d'Apol- 
lon , le triomphe de Minerve, la naif- 
fance de Vénus; acheverai-je ? l'An- 
gleterre menée en triomphe par l'Eu- 
rope. Portez enfuite vos regards fur 
les fenêtres & les balcons . les am- 
phithéatres ornés de tapis, fut cent- 
mille fpeâateurs placés pour voir ÔC 
pour être vus. Voilà une faible idée 
de la Régate. 

Nous devons auflî au même Prince 
deux bals du plus grand éclat. Le pre- 
mier moitié paré, moitié mafqué, a 
été donné au beau Palais Rezzonico, 
aux frais du Pape. Ceft la Princefle 
fa nièce qui en a fait les honneurs. 

Vous voyez que Sa Sainteté ne s'eft 

■» 
« 
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pas contentée de le fêter à Rome, 
Certainement , fi le Duc n'entre pas 
dans le giron de TEglife, comment 
faut-il faire ? 

L'autre bal tout paré , que la Répu- 
blique lui a donné, offrait un mélange 
de magnificence ÔC de modettie fom- 
bre , qui formait un tableau qu'on ne 
voit pas ailleurs. Toute la Noblefle 
Vénitienne , couverte des étoffes les 
plus riches, ce n'eft rien : les femmes 
fi chargées de perles & de pierreries, 
qu'on les prendrait pour des Sultanes* 
Voilà la magnificence: voici là mode* 
ftie en contrafte les gentil-done , c'eft- 
à-dire les femmes des Nobles de terre 
ferme , & les premières bourgeoifes 
de la Ville , fêtées derrière ce cercle 
brillant, en vêremens noirs; vous euf- 
fiez dit des veuves qui pleuraient la 
mort de leurs maris. Les vierges qui 
voulurent profiter du bal f étaient ré- 
léguées dans le même rang, avec la 
même modeftie. 

Dans nos bals Français une mere fc 
plaît à voir danfer fa fille. A Venife 
les filles ne danfent point; & voilà 
j pourquoi les mères danfent fi mal. 
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Mais j'ai vu danfer le Sénat. Pour que 
vous en jugiez mieux , tranfportons 
la {"cène dans la grande Salle du Palais 
à Paris Vous êtes de la fête avec 
votre parure 8c vos grâces. Le Chan- 
celier de France , en fimarre & en 
longue, longue perruque, vient vous 
prenJre pour danfer,- tandis qu'une 
douzaine de Préfidens à Mortier, 8t 
quantité de Confeillers en toge, figu- 
reraient avec d'autres femmes: les bon- 
nes plaifanteries que feraient nos petits 
Maîtres.' tel? danfaient les Sénateurs 
avec la toge ÔC la troufle. Les fpe&a- 
teurs les plus voifins des danfeurs au* 
raient bien voulu être à l'abri des per- 
ruques, qui leur bridaient le nez. . 

Vous dirai je qu'au bout de deux 
heures l'ennui m'a gagné ? c'était ma 
faute , fans doute. J'ai quitté ma pla- 
. ce ; mais j'ai payé cher mon impa- 
- tience. Il était jour, lorfque la CoriU 
la, Timprovifatrice la plus fameufe 
de toute l'Italie, eft arrivée en porte, 
& incognito, pour jouer foa rôle; 
quelle trahifon ! elle a improvifé, 
comme une Sybille , Se j'étais dans 
mon lit» 



Digitized 



» f I T A L I £. 51 

Dans l'expofition des deux bals , 
n'êtes-vous pas étonnée de la prodi- 
gieufe quantité de perles Se de pier- 
reries, dans une Ville qui n'eft pas 
la plus riche de l'Europe ? Vous vou- 
lez qu on vous rende raifon de tout. 
Sachez donc que les Vénitiens , ayant 
eu autrefois tout le commerce des In- 
des Orientales, puifaient à la fource. 
Sachez encore qu'ayant éré maîtres de 
Cooftantinople , ils ont pillé le Palais 
des Empereurs Grecs. Apprenez auflï 
que les pierreries ne font point for- 
ties s & ne fçauroient fortir des mai- 
fqns qui les pofledent. La fubftitution 
les enchaîne ; ainfi elles ne peuvent 
qu'augmenter par de nouvelles fa tuai- 
fies des jeunes époufes, qui encrent 
dans ces maifons déjà fi pourvues. 

Mais n'eft-ce point trop vous en- 
tretenir de bals & de diamans , toute 
femme que vous êtes ? voici quelque 
chofe de mieux. Les fêtes que la Ré- 
publique donoe ne fe font point aux 
frais du tréfor public. Elle en char- 
ge tel ou tel noble dont la fortune 
elt grande. 

C eft ainfi que ceux qui ont les 
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honneurs, les dignités de l'Etat, eû 
fupportent les charges extraordinai- 
res, tandis que le peuple ne porte que 
les fardeaux accoutumés. 

Vous m'avez fait grand plaifir, es 
m'apprenant par votre dernière Let- 
tre avec quel zèle on travaille dans, 
notre patrie à la réforme des finan- 
ces (a) ; Téconomie n'eft- pas la ver- 
tu la plus brillante des Rois; mais el- 
le eft la première. Adieu. 

* 



JE ne vous apprends pas, Afpafîe, 
que vers le milieu du cinquième fiè- 
cle des malheureux échappés de Pa- 
doue, Se d'autres Villes d Italie , fu- 
yant les ravages 8c la cruauté d'Atti- 
la, fe réfugièrent dans les lagunes où 
Venife fortit des eaux , & y fondèrent 
une République. Le gouvernement Ré- 



00 Ce travail a été abandonné. 



LETTRE XLIV. 



De Venife, îe 10 Juin 1764. 
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publicain , à le prendre dans le fens 
le plus étendu , c'eft-à-dire en oppo- 
fition au pouvoir d'un feul , eft tou- 
jours le premier qui fe préfente aux 
hommes , lorfque, libres de tout joug, 
ils fe réunifient en fociété. 

Point de République qui ait duré 
autant que celle-ci; point de noblefle 
auffi ancienne , excepté celle des de- 
fcendans de Confucius à la Chine. Les 
Nobles délie cafe vecchie , peuvent 
fe flatter d'une noblefie de douze ou 
treize fiècles. Leur chimère, (car il 
en faut toûjours une ) c'elt de faire 
dériver leur defeendance de quelqu'un 
des Héros de l'ancienne Rome. Les 
autres maifons nobles comptent du 
moins fix, fept à huit fiécles; toutes 
font inferites dans le Livre d'or , E- 
vangile généalogique qui ne fouffre 
rien d'impur. C'eft ce corps de No- 
bleffe qui , avec le tems & la force 
s'eft emparé du gouvernement, à l'ex- 
clufion du peuple. 

Le Grand- Confeil feul, c'eft à dire, 
Taffemblée de tous les nobles au-def- 
fus de l âge de vingt cinq ans , a la 
puiflance législative , ÔC il eft en me- 
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me tems la fource de tous les autres 
Confeils , & de toutes les Magiftra- 
tures auxquelles il confie la puiflance 
exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent-vingt 
Sénateurs qui ne font qu'un an en 
place. Il décide de la paix & de la 
guerre; il établit les impôts; il fixe 
le piix des monnoies; il a la difpo- 
lirion de tous les emplois de terre ÔC 
de mer ; il nomme les Ambafladeurs 
pour les Cours étrangères; il eft pro- 
prement le Confeil d'Etat où fe trai- 
tent toutes les affaires politiques de ia 
Nation. 

Le Confeil des Dix eft compofé de 
dix Nobles / élus par le Grand Con- 
feil ; fon autorité eft fuprême, elle 
s'exerce fouverainement , fur toutes 
fortes de perfonnes , fans en excepter 
le Doge lui-même. 11 juge de tous les 
crimes d'Etat ; il eft chargé de main* 
tenir la fiabilité des Loix , l'égalité 8c 
l'union parmi les Citoyens, de met-, 
tre un frein à l'ambition , ÔC de veil- * 
1er à toutes les parties du Gouverne- 
ment Les Dix font annuels. 

De ce Confeil des Dix on tire trois 
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Inquifiteurs d'Etat, qui ont une au- 
torité abfolue dans toutes les caufes 
qui concernent la Politique de PEtat. 
Ils décidant en dernier reflbrt de la 
vie de tous les Citoyens. Quand ils 
font tous trois du même avis , leur 
Arrêt s'exécute fans autres formalités. 
S'il y a partage, l'affaire eft portée au 
Confeil des Dix. 

En même tems que les Inquifiteurs 
veillent fur l'Etat , deux Cenfeurs veil- 
lent fur les mœurs des particuliers. Ils 
obfervent fur-tout les brigues des No* 
bles , pour obtenir de l'emploi. Us 
ont voix délibérative dans le Sénat f 
& un rang diftingué dans le Grand- 
Confeil. Leur Cenfure expire au bout 
de fix mois. 

Au rang des Magiftratures font auflï 
tous les Provéditeurs, chargés de pour- 
voir aux réparations publiques, aux 
armes, Places ôc Citadelles, aux ter- 
res incultes, aux mines , aux bouche- 
ries, au bois, au ici, au vin , à la 
recette & à l'emploi des deniers publics. 

Tous les Gouverneurs dans les Pro- 
vinces ont au-de(Tus d eux un Prové- 
diteur général. Il y en a un d*ns la 
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Dalmatie , ôc un autre dans les isles 
de la Méditerranée. Les Gomerne- 
mens ne font donnés que pour feize 
mois , à condition de la réfidence la 
plus rigoureufe. 

Le premier des emplois militaires 
eft celui de Généraliflime de Mer. il 
commande à tous les Généraux. Il n'a 
lieu qu'en tems de guerre. On lui af- 
Ibcie toûjours le Provéditeur général 
de Mer. .Ces deux perfonnages font, 
dans une perpétuelle émulation ; ils 
s'éclairent mutuellement: & par-là le 
Sénat eft infailliblement inftruit de leur 
conduite. Quand ils ont fait leur tems, 
le Sénat les oblige à fe conftitucr pri- 
sonniers, avant que de rendre compte - 
de leur adminiftration. 

La grande Machine politique étant 
ainfi arrangée ; fuivent les Tribunaux 
de Juftice. Il en eft deux du premier 
ordre , qu'on nomme Quaranties , parce 
qu'ils font compofés de quarante Juges* 

La première eft la Quarantie Crimi- 
nelle. Elle juge en dernier reffort de 
tous crimes, qui ne font pas crimes 
d'Etat, Les Nobles qui la compofent 
font huit mois en charge. 

La 
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La féconde juge des caufes civiles 
en dernier reflbrt. 

Il y a encore fix Cours fubalternes, 
compofées chacune de trois Nobles. 
Elles jugent au Civil en première in- 
fiance. Ces Juges Nobles ont des Ju- 
rifconfultes pour Aflefleurs. Les Avo- 
cats plaident avec les cris, les geftes, 
l'agitation , le feu de l'enthoufîafme f 
fur-tout dans le Criminel. Les crimes 
fe jugent en public , comme autrefois 
à Rome, à Athènes, ÔC aujourd'hui ea 
Angleterre. L'accufé fe trouve con- 
vaincu f ou défendu autant qu'il peut 
letre;& les Juges n'ôfent pas s'ou- 
blier en face du Public. 

Vous avez fans doute entendu parler 
des Procurateurs de Saint- Marc. Ils 
préfident non-feulement à la grande 
' richeffe de cette Fabrique ; ils font 
devenus les Exécuteurs nés de tous 
les teftamens f les Tuteurs des orphe- 
lins, & les Prore&eurs des Veuves. 
Ils font au nombre de neuf. Leur au- 
torité s'eft tellement accrûe, que c'eft 
aujourd'hui une des plus grandes Di- 
gnités. 

Au refte toutes les Magirtratures , 
Tome IL E 
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toutes les Places, tous les Emplois Je • 
Terre ou de Mer, fe donnent par 
ballotage dans le Grand-Confeil, qui 
s'affemble tous les Dimanches & Fêtes , 
& ce n'eft point encore affez d'être 
nommés. Les Avogadors, au nombre 
de trois , peuvent s'oppofer à la prife 
de poffeflion , jufqu'à ce que les nom- 
més fe foient purgés des accufations 
qui leur font intentées. 
* Vous favez que , dans les grandes 

Monarchies , une grande partie de la 
Nobleffe paffe fes jours dans une iner- 
tie peu honorable , & fouvent indi- 
gente : ici la Nobleffe eft toujours en 
aôion dans les Confeils, dans les Ele- 
âions, dans les Tribunaux, au Sénat, 
dans les Gouvernemens , dans la Robe 
6c l'Epée. La moins occupée s'occupe . 
du moins de fon ambition. Les places 
n'étant données que pour un tems fort 
court, la porte des Dignités relte tou- 
jours ouverte. Mais il faut de l'inftru- 
aion ; & l'inftruôion demande de l'ap- 
plication. 

Le Doge n'a aucune prérogative 
d'autorité; mais beaucoup de répré- 
fentation. S'il marche en cérémonie , 
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couvert de la Corne Ducale , en robe 
& en manteau de drap d'or, on porte 
devant lui huit étendards de foie, de 
la plus, riche broderie; mais il n'a 
point de Gardes. Tout fon train fe 
borne à fes Ecuyers , ôc fes gens de 
livrée. Il préfide à tous les Confeils: 
mais il n'y a que fa voix. Son nom eft 
fur toutes les monnoies; mais on n'y 
grave ni fon effigie , ni fes armes. Tous 
les Edits commencent par cette for- 
mule: le Sérénijffime Prince fait fa* 
voir , pour faire connoitre qu'il n'eft 
que le Promulgateur des Loix de la 
République , qui a le droit de le dé- 
poser lorfque fon âge , fes infirmités, 
ou fon incapacité le mettent hors d'é. 
tat de vaquer aux affaires Obligé de 
fe contenter d'un revenu médiocre 
qu'on lui aflîgne , il ne touche pas aux 
deniers publics. Il a befoin d'une per- 
miiîîon exprefle de la Seigneurie pour 
fortir de Venife ; & lorfqu'il s'abfent 
avec permiflion, il ne reçoit aucuns 
honneurs publics. Il eft exclus du com- 
mandement de l'armée, dans la crainte 
que la viôoire ne lui donne trop de 
force. La République eft fi attentive 
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à le Iaifler fans appui, que fes enfans ; 
fes frères, fes neveux, font exclus, 
fa vie durant, de toutes les grandes 
Charges de TEtat. 

Il eû prefqu'impoflîble qu'un Doge 
s'empare de la Souveraineté. Son Pa- 
lais eft rempli d'efpions II y eft en- 
vironné du Confeil des Dix, qui y ont 
leur logement & leur Tribunal. Les 
Inquifiteurs peuvent entrer chez lui 
fans être annoncés , à toute heure de 
jour & de nuit , l'aborder dans fon 
fommeil, le fouiller jufques dans fes 
poches, Tinterroger, & lui faire cou- 
per la tête en deux heures de tems. 

Ceft ce qui arriva, en 1355, au 
Doge Marin Fallier, qui, pour fe 
venger d'un affront , avait confpiré , 
contre le Sénat. On voit dans la Salle 
du Grand-Confeil , où font les por* 
traits de tous les Doges avec leurs 
noms , un cadre vuide avec ces mots : 

Locus Marini Fallieri decapitati. 

Ceft ici la place de Marin Fallier 
décapité. 

On fait tous les ans une Proceflîon 
générale en aâion de grâces de la 
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découverte de cette conjuration: belle 
leçon pour les Doges ! 

* La Salle où le Doge reçoit les pre- 
miers hommages le jour de fon Cou- 
ronnement , eft la même où il fera ex- 
pofé après fa mort; & le grand Chan- 
celier ne manque jamais de lui mon- 
trer cette trille perfpeôive dans fon 
?difcours, en lavertiflant qu'on fera 
le procès à fa mémoire ; & qu'elle fera 
honorée ou flétrie , félon fes mérites. 
.S'il meurt avec des dettes, l'Etat n'en 
répond pas. Non-feulement il a payé 
-de fes deniers les frais de fon Couron- 
nement, mais on exige encore qu'il 
-avance ceux de fon enterrement. 

Les Politiques critiquent ceci & cela 
dans Porganifation de cette Républi- 
que. Il faut qu'elle foit fortement con- 
stituée, pour avoir bravé les révolu- 
tions de tant de fiècles. Aucune Ré- 
publique, aucun Empire, fi on ek- 
cepte celui de la Chine, n'a tant duré. 
Au quinzième fïècle, elle chercha à 
s'étendre en terre ferme, elle y réuÏÏît. 
On prétend qu'elle eût mieux fait de 
'ne voir que la mer. Ses flottes & fon 
commerce fe feraient confervés daas 

E..a 
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un état floriffant, 8c peut-être ferait- 
elle en poffeflion de toutes les isles 
de l'Archipel. 

J'ai vu Ton Arfenal , refte maje- 
ftueux d'une grande Puiffance. Il oc- 
cupe une Lie dont la circonférence 
cft de trois milles. Là font raffemblés 
tous les élémens d'une Marine refpe- 
ôable: chantiers & baflins pour la 
conltrudion, atteliers pour les corda- 
ges & voiles, fontes de canons, des 
armes pour cinquante-mille hommes , 
& plus de mille ouvriers conftammènt 
entretenus. Le Sénateur qui en a le 
commandement fe change tous les deux 
mois. La République ne veut pas que 
perfonne s'accoutume au pouvoir* 
Toutes les Places qu'elle donne, loin 
d'enrichir celui qui les occupe, font 
onéreufes; & cependant il n'eft pas 
permis de les refufer. Les Ambaflades 
y . même font aux frais des A mbaffadeurs . 

Jamais d'Eccléfiaftiques pour celle 
de Rome. Venife craindrait que fou 
Ambaffadeur ne s'y laiffât corrompre 
par Tappas des Dignités de l'Eglife. 
Elle eft extrêmement en garde contre 
Rome, & tout ce qui y tieat. Elle fe 
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fouviendra toujours de la fameufe li- 
gue de Cambrai , efpece de Croifade 
contrôle , entre l'Empire, la Fraoce 
& l'Efpagne, le Pape à la tête. Elle 
fouffre, à la vérité, un Nonce avec 
Jurifdiâion, ÔC même "Inquifition; 
jnais elle y fait afleoir trois Sénateurs 
qui brident le Saint-Office. La tolé- 
• rance religieufe ; folidement établie , 
ne laifle point de prife aux difputes , 
aux aceufations & à la violence. Le 
4 Siège Patriarchal de l'Archevêque de 
Venife eft beau: mais il ne peut pas 
être décoré du Cardinalat. 

On vous a dit, plus d'une fois, que 
les Ambafladeurs des Puiflances étran- 
gères à Venife font obligés dy vivre 
dans une retraite perpétuelle. Rien 
% n'eft plus vrai. Ils n'ont de fociété 
.qu'entr'eux; efpèce d'excommunica- 
tion civile. Un étranger qui accepte- 
rait un lit dans leurs maifons, trou- 
verait toutes les autres fermées. Ceft 
ainfi que la République regarde fans 
cefle autour d'elle , pour écarter tout 
ce qui pourrait la bleifer. Ils ne peu- 
vent voir, dans le particulier, ni , 
Noble , ni Sénateur , encore moins 

E iv 
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le Doge. Il y a un Confeil pour trai- 
ter avec eux. 

Comme on ne peut arriver à Vé- 
sife que par eau , les Gondoliers font 
obligés daller rendre compte à un 
Prépofé des perfonnes qu'ils ont ame- 
nées , de l'endroit où ils les ont dé- 
potées , & des difcours fufpeôs qu'ils 
peuvent avoir entendu dans le paffa- 
ge. Les gueules de Lion font toûjours 
d'ufage. On en voit plufieurs dans les 
galeries du Palais Saint-Marc, avec ce 
litre Denun\ie fegrete. Tout Citoyen 
y jette à volonté des avis fur la fûre- 
té publique. Ceft un Membre du 
Confeil, c'eft un Magiftrat, c'eft le 
Doge lui-même qu'on y déhonce; ÔC 
tf eft aux lnquifiteurs d'Etat à voir de 
tjuel mérite font les dénonciations. 

Je connais ici plufieurs étrangers que 
ces dénonciations fecrettes , &L la fé- 
vèrité des lnquifiteurs d'ttat , inquiè- 
tent au milieu des plaifirs. Je n'igno- 
re pas même que notre illuftre Pré-» 
fident de Montefquieu eut grand'peur , 
lorfqu'en quittant Venife , 6c fe cro- 
yant fuivi, il jeta fes obfervations dans 
la mer. Mais il n eft pas donné à tout 
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le monde de fe rendre fufpeft à !a 
façon de l'Auteur de VEfprit des Loix. 
Je quefiionne fans façon , & c'eft un 
Sénateur même , homme de beaucoup 
d'efprir, qui a la borné de m'inftruire. 

Je reviens à vous , Afpafie. A la vu* 
d'une Noblefle armée de tous les pou* 
voirs , ne vous repréfentez-vous point 
Je corpt de la Nation, le Peuple, 
comme un troupeau d'Efclaves, qu p 
une impitoyable Ariftocratie opprime 
à fon gré, ainfi qu'en Pologne, Se 
autrefois en France Y Vous vous trom- 
periez. Le Peuple, en Pologne , ap- 
partient réellement à la Noblelfe , à 
titre de fervitude , au-lieu que dans 
iVItat Vénitien il a la propriété de fa 
perfonne & de fes biens- Le fimple 
Citoyen à Venife , en fe livrant aux 
Arts , au Commerce , eft confidéré , 
ménagé. Les Impôts font modérés. Il 
y a du travail pour tout le monde, 
& peu de pauvres. Les fujets de ter- 
re ferme font encore plus ménagés, 
La République cherche à les retenir 
par la douceur, faute peut-être de ci- 
tadelles & d'armée. Quand la Ligue 
de Cambrai la dépouilla fi rapide- 

E r 
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ment, les Provinces enlevées regret- 
tèrent bientôt leurs Maîtres , & ren- 
, trèrent avec joie fous leur domina- 
tion. Si les Nobles qui les gouvernent 
s'avifaient de tyrannifer , Venife en 
ferait prompte juftice. Les Inquifïteurs 
d'Etat ne font nullement redoutable* 
au Peuple , mais à la Nobleffe. 

Si on confidère les mœui Véni- 
tiennes par rapport à Tordre public, 
elles démontrent par leur bonté, que 
le Gouvernement fait les .mœurs. Des 
Loix fomptuaires, & l'égalité parmi 
les Nobles , aufli grande qu'elle peut 
l'être , éloignent le luxe , ÔC tous les 
vices qui en font la fuite. Cette éga- 
lité eft fi précieufe aux yeux de la 
République, qu'elle ne veut plus cou- 
ronner, comme autrefois, les épou- 
fes des Doges. Une Dogareflfe cou» 
ronnée aurait droit à des diftinâions, 
des préféances, qui Méfieraient les au- 
tres femmes. Les titres de Barons, de 
Comtes, de Marquis, fi prodigués, 
& fi triviaux ailleurs, font inconnus 
à Venife, On diftingue les Nobles d'u. ^ 
ne même famille par leur nom de . 
Baptême, 8c le Peuple même, en dé- 
W - ' ■ . 
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» fignant une Perfonne noble, ne dit 
ni Monfieur , ni Madame: mais le un 
tel, ou la une telle. Un Noble qui 
accepterait un titre , un Ordre , ou 
une penfion d'une Puiflance étrangè- 
re , deviendrait étranger lui-même dans 
la République. 

Les Magiftratures , les Gouverne- 
mens , les Dignités , toutes les Places 
qui demandent des mœurs, auflibiea 
que des lumières, mettent un frein aux 
partions de ceux qui veulent parvenir. 
Los Avogadors 8t les Cenfeurs , tou- 
jours prêts àaccufer, même après les 
fuffrages, font affez fentir qu'il faur 
être irréprochable. 

Les femmes, à la vérité , avec les 
avantages d'une belle carnation , Se 
d'une taille fvelte, fe livrent à unega- 

• lanterie de nouvelle date. Autant qu* 
elles furent retenues autrefois dans la 
févérité du mariage, autant elles ont 
acquis de liberté. Mais du moins la 
jaloufie ne s'arme plus de poignard & 
de poifon. 

Venife avait encore au commence- 
ment de ce fiecle ces fameufes Cour- 
tifanncs, qui faifaient une fingularité 
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de cette Ville. C'étaient les I.iïx, les 
Leontium des Grecs: c'étaient les Ma- 
rion de Lorme , les Ninon V Enclos des 
Français. La République les a chaf- 
fées , a-t-elle bien fait ? Ces Fermiè- 
res générales de Venus s'^ngraiflaient 
fans doute de la fubttance des Nobles 
Vénitiens ; & encore plus de celle des 
étrangers. Mais la République les pref- 
furait dans de grands befoins. Elles ép- 
iaient même aifez généreules pour ne 
pas attendre la demande. Qu'elt- il ar- 
rivé ? Les honnêtes femmes ont pris 
leur place, fans aucune rclfource pour 
l'Etat ; ou , ce qui eft encore pis , des 
malheureufes que la faim afïiége dans 
d'infâmes réduits, & que la débauche 
confume. 

Je vous ai parlé des mœurs de la 
Noblefle. Quand la Partie gouvernan- 
te a des mœurs , la Partie gouvernée 
en prend auffi. D'autres raifons en- 
core rendent ici le Peuple meilleur 
qu'il nel'eft dans la plupart des Vil- 
les d'Italie. Quoique Venife ne foit 
plus l'entrepôt de l'Europe ÔC de l'A- 
fie comme elle Tétait avant la décou- 
verte du Cap de Bonne-Efpérance ; 
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cependant elle conferve un grand mou- 
vement de commerce intérieur. Ses 
Arts, fes Manufaélures lui fuffifent, 
pour occuper vivement fon Peuple , 
Se le mettre dans une certaine aifan- 
ce. Ce travail qui s'offre toujours , ÔC 
Paifance générale , empêchent la frau- 
de f le vol & le meurtre. Peu d'exé- 
cutions , parce qu'il y a peu de cri- 
mes: point d'ivrognerie, point de ces 
rixes, trop fouvent fanglantes, que le 
vin fufeite. Bien en prend à ce Peu- 
ple d'être fobre. S'il s'abandonnoit à 
Tivrefle , avec tant de quais fort étroits 
SC de ponts fans gardefous, il fe pré- 
cipiterait dans les canaux. Il m'a paru 
doux & tranquille, Se malgré la li- 
berté républicaine , qui n'eft pas fi pa- 
tiente que celle des Monarchies, il 
eft difficile qu'il fe porte à une gran- 
de licence , fou* les reflbrts toûjours 
tendus d'une Police très-vieilante. 
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LETTRE XLV. 

* 

De Venife, le 12 Juin 1764. 

D E la pofition de Venife dans le 
fein des eaux» vous conje&urez, fans 
doute, que Venife n'a point, ou pres- 
que point de jardins , & dans la ri- 
gueur elle n'a qu'une place publique , 
il connue fous le nom de Saint-Marc 
& fi remarquable par fa grandeur. Si 
on vous difait qu'on navigue fous cet- 
te place, le croiriez- vous ? Il faut bien 
le croire, puifqu'on le voit. Elle eft 
portée fur des pilotis qui laiflent aflez 
d'intervalle pour vifiter ce prodige en 
baceau. Cette Place eft bornée d'un 
côté par la mer ; Se les trois autres 
montrent des édifices qui, fans être 
de rArchite&ure la plus noble, mé- 
lange du goût Grec & du goût Go- 
thique, forment un tout majeftueux. 

Parmi ces édifices TEglife Patriar- 
chale de Saint- Marc tient un rang di« 
ftingués. Ses murs font incruftés de 
marbre. Les colonnes , en grande quai> 
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tîté, qui la foutiennent, font d'un 
marbre oriental encore plus précieux. 
Cinq dômes la couronnent, La face 
qui regarde la Place a cinq portes 
d'airain avec des bas reliefs hiftori- 
ques. Sur celle du milieu on voit qua- 
tre chevaux antiques de bronze , etn» 
placement fingulier pour des chevaux. 
Conftantin les avait détachés de l'Arc 
triomphai de Néron , pour en orner 
l'Hippodrome de Conflantinople. Les 
Vénitiens ont tiré de cette Ville quan- 
tité d'autres morceaux ; & en parti- 
culier de Sainte-Sophie , pour décorer 
Saint- Marc* L'intérieur de TEglife en 
montre des dépouilles , auflî bien que 
l'extérieur. Elle eft pavée de porphyre. 

Le corps^de faint Marc fut apporté 
d'Alexandrie à Venife au neuvième fie- 
cle. Le Public ne fait pas en quel en- 
droit de l'Egée il repofe. On dit que 
c'eft un fecret que les Procurateurs 
de faint Marc fe tranfmettent les uns 
aux autres. 

Sur une porte de l'Eglife on voit 
les effigies en mofaïque de S. Domi- 
nique & de S. François. Elles tien- » 
nent du prodige. Elles furent faite» 
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par ordre du Moine Joachim, né Ita- 
lien , qui fe piquoit d'êrre Prophète. 
Il fallait bien qu'il le fût; car il les 
fit faire avant la nailfance des deux 
Saints. 

Le Tréfor de cette Eglife, après ce- 
lui de Lorette , eft le plus riche de 
l'Italie. Ceft un amas prodigieux d'or, 
en Vafes facrés , en Croix , en Chan- 
deliers, en Lampes. Ceft une profu- 
fîon de Perles Se de Diamans. La Cou- 
ronne qui fert au Couronnement du 
Doge , eft furmontée d'une Efcarbou- 
cle inappréciable. 

Le clocher , fans efcalier ; eft déta- 
ché de l'Eglife. Ceft une tour carrée 
d'un grand diamètre. Une rampe dou- 
ce, qui va continuellement d'un angle 
à l'autre, vous mené au fommet. Hau* 
teur de \oo pieds. De-là on découvre, 
non-feulement toute la Xjlle , les Forts 
& les Isles de fa dépendance; mais 
encore la Lombardie , les Alpes, 
l'Apennin à fa naifTance & Tembou-; 
chure du Pô. 

A quelques pas de cette tour, trois 
étendards toujours arborés, en mé- 
moire des trois Royaumes que Venife 
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poiïéda au temsde fa puiflance, Chy- 
pre , Candie & Négrepont 

On fait grand cas de doux colonnes 
de marbre, fur 1 une defquelles efl un 
lion aîlé , enfeigne de fainr Marc , 6c 
fur 1 -autre la ftatue de faint Théo- 
dore, Conftantin , en bâtiflant Conftan- 
tinople, n'imaginait pas que les orne- 
mens qu'il y plaçait , viendraient em- 
bellir les lagunes de la Mer Adriatique. 

Tout concourt à l'embelliflement 
de cette Place. L'immenfe Palais de 
Saint- Marc, où réfident le Doge ôC 
les Dix f où s'aflemblent tous les Con- 
feils f tous tes Tribunaux & le Sénat ; 

- 

les deux Palais de Pcocuraties , ornés 
de portiques : la Bibliothèque , autre 
grand édifice. Ce fut Pétrarque qui y 
plaça les premiers livres. Elle eft riche 
en Manufcrits Grecs ÔC Latins. 

Cependant ce n'elt pas fur cette 
place fi vantée, qu'il faut chercher les 
édifices du meilleur goût; c'elt fur les 
bords du grand canal. D'autres gran- 
des villes d'Italie préfentent une plus 
grande quantité de Palais, mais fort 
pej qui foient d'une archite&ure auflî 
noble , auffi régulière ; ouvrages de 
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Palladio , qui s'eft fignalé dans quel- 
ques Ëglifes , auflî bien que dans Jes 
Palais; il feroità fouhaiter qu'il fe fût 
mêlé des théâtres, que Ton prendroit 
pour des jeux de paume , fans archi* 
teâure, fans avenues, fans dégage- 
mens 

La plus belle partie de la ville , eft 
celle qui borde le grand canal , large 
de quarante pas Le pont unique qui 
le traverfe» pafle pour une merveille, 
Ceft le Rialto. Il eft de marbre & 
n'a qu'une feule arche , avec deux 
rangs de boutiques, barbarie qu'on ne 
reproche guères aux villes d'Italie. 
On y monte par trois efcaliers. Celui 
du milieu a foixante marches, 
' Venife , félon lufage des Républi- 
ques de foire naître les grands talens 
& les grandes vertus , par la gloire , a 
érigé près de deux-cents ftatues à fes 
hommes illuftres. On doit lui repro- 
cher d'avoir oublié le célèbre Fra- 
Paolo , qui défendit fes droits avec 
tant d'éloquence & au péril même de 
fa vie, contre les entreprifes de la 
Cour de Rome. Son génie feul auroir 
mérité un monument. Il eft enterré 
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dansl'Eglife des Servîtes, fans la moin- 
dre épitaphe. Le ftilet dont il fut frap- 
pé , qu'il appelloit fiylum Romanœ eu- 
rix, eft fufpendu aux pieds d'un Cru- 
cifix. 

Au refte, l'Art ne fc fait pas admi- 
rer dans les ftatues, qui fe préfentent 
à Venife. Mais les morceaux de fcul- 
pture antique qu'elle pofféde , font des 
meilleurs tems.Tels font les deux lions 
qui défendent la porte de l'Arfënal. 
Celui qui eft d'une proportion colof- 
fale f eft du plus beau maibre de Pa- 
ros. Si Athènes l'avoit placé, comme 
on Taffûre, au Promontoire de Su- 
nium, d'où il a été apporté, c'eft un 
mérite de plus. Le veftibule de la Bi- 
bliothèque étale quantiré d'autres mor- 
ceaux Grecs , amafles dans les Isles de 
l'Archipel, lorfque Venife y dominait. 

Le Noble Farfetti a une colleâion 
unique de tous les cfyef-d'œuvres de 
fculpture antique & moderne , modelés 
en plâtre. Ce Noble, en s'initiant par 
la tonfure dans l'état Eccléfiaftique , 
s'eft fermé la porte des emplois pu- 
blics, pour fe livrer entièrement aux 
Ans 6c à la Philofophie. Ces exem- 
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pies peuvent être louables, pourvu 
qu'ils foient rares. 

La peinture, à Venife., s'éft élevée 
bien au deifus de la Sculpture, Les 
Peintres qui ont fait la grande réputa- 
tion de l'Ecole Vénitienne , font les 
Palma, le Giorgione, le Ricci, les 
Batfan t le Tintoretto, (le Tintoret > ) % 
le Titien & Paul Véronefe. Une femme 
a partagé leur gloire, la Rofalba Car- 
riera. Les Eglifes, les Scuole ou les 
falles de confréries , les Palais font 
pleins de leurs ouvrages. Je n'en cite 
qu'un très-petit nombre* 

A. S -Maria Maggiore, l'Arche de 
Noë de Jacques Bailan. Gn dirait qu'il 
était préfent au déluge. La cataftrophe 
- du genre humain porte à l'ame l'im- 
preflîon la plus profonde. 

Au Palais Saint-Marc , le combat 
des Vénitiens à la prife de Zara. 
Etoient-ils plus animés , qu'ils ne le 
font fur la toile ? Ceit une produôion 
étonnante du Tintoret. De grands 
Peintres l'ont furpaffé en certaines par- 
ties ; mais aucun peut-être ne Ta égalé 
dans l'a&ion , le mouvement Se la cha- 
leur des figures. Celt fur-tout dans 
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la Scuola grande di San-Rocco qu'il 
faut étudier le feu de fes comportions. 

On voit au Palais Barbérigp, qu'on 
appelle l'Ecole du Titien , une Vénus 
à fa toilette , bien propre à tourner 
la tête à tous les Dieux ; 8c une Magde- 
lène en pleurs. Qu'elle eft belle ! qu'elle 
eft touchante! Je ne fais pourquoi les 
Peintres s'emparent toûjours de la 
Magdelène au commencement de fa 
converlion , avant que la pénitence 
Tait maigrie , macérée , exténuée. Dans 
cet état de dépériflement elle ferait 
bien plus propre à prêcher la mor- 
tification évangélique. 

Vous avez vu par-tout l'enlève- 
ment d'Europe. Paul Véronefe l'a 
aufli traité ; mais avec quel art dans 
la façon de grouper, avec quels tons 
de couleurs, quelle fupériorité! I/effet 
n'en fut jamais aufli faillant , aufli 
beau. Le T?ureau lèche les pieds de 
la Belle enlevée. Que dites-vous de 
cette idée agréable? Ceft le Palais 
de Saint-Marc qui poffede ce tréfor. 
Il faudrait dire à tout ce qu il a fait ; 
cela eft beau, cela eft admirable. 
Mais pour fa Venife fur les nuées , 
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couronnée par la Gloire; fon repas 
de J. C. chez le Lévite, ôc fes noces 
de Cana , les expreflîons manquent. 

La quantité inimaginable des excel- 
lents originaux qu'on voit ici, pro- 
duit cette efpèce de fatiété qu'on 
éprouve à un grand feftin. Je me fuis 
laffé de voir; Se vous vous lafleriez 
de mon catalogue. 

Je prends congé de Venife avec 
deux fentimens contraires. Le charme 
de la nouveauté dans une Ville qui 
ne reflemble ni dans fa conftru&ion, 
ni dans fes ufages, ni dans fes mœurs, 
à ce qu'on a vu; les amufemens fans 
cefTe renaiffans dans ces jours de plat- 
fïrs; quitter tout cela, c'eft un regret. 
Mais je m'ennuie de ne plus marcher: 
mais ne voir que de l'eau: mais être 
privé des champs, des prairies, des 
animaux , des jardins , des côteaux , 
des forêts; regagner tout cela, c'eft 
un plaifir. Demain je reverrai la terre 
& Padoue, en reprenant la Brenta. 

Votre dernière Lettre m'a rempli 
de confolation, en m'apprenant que 
la liberté plénière du commerce des 
Blés eft enfin accordée. Si cette loi eft 
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autant établie fur l'importation de l'E- 
tranger chez nou^ q ue fur notre ex- 
portation chez lui, file monopole ac- 
crédité ne s'en mêle pas , c'elt ou- 
vrir une fource à la profpérité pu- 
blique (d). 



LETTRE XL VI. 



J iA Ville de Padoue que j'ai revue , 
& qui ne m'avait paru que médiocre- 
ment peuplée, fourmillait de monde. 
Cette affluence arrivait des Villes ÔC 



(a) Depuis l'époque de ce Voyage, les 
loix faites en 1763 & 1764 fur la liberté du 
commerce des Grains f ayant été révoquées 
en 1770, plufieurs Provinces onc beaucoup 
fouffert de la cherté du pain ; & on fait qae 
l'Intendant de Limoges, aujourd'hui Minif* 
tre des Finances > foulagea de fes propres 
deniers la partie du Peuple la plus nécefli- 
teufe dans Ton Département; & qu'il trouva 
moyen de faire révoquer des ordres qui au- 
raient aggravé la mifère It a maintenant dans 
les mains de plus grands moyens de faire du 
bien. On eft en droit de tout erpérer. 



De Parme, le 05 Juin 1764. 
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des campagnes voifines. C'était la Fê- 
te del Santo. Ceft ainfi qu'ils nom- 
ment leur Saint par excellence , faint 
Antoine de Padoue. Une Procelîîon à 
ne pas finir; tenait du militaire & du 
civil. Toute la Ville était en mouve- 
ment. Une Cavalerie aflez nombreufe 
fermait la marche. Je demandai ce qu* 
on faifait pour célébrer la Tète Dieu. 
On me répondit que la Fête del San- 
to était leur plus grande folemnité. 

L/Eglife où repofe le Saint , eft un 
grand vaifleau, avec cinq nefs & cinq 
coupoles ; mais gothique. Sur le par- 
vis la Republique a érigé une itatue 
équeltre à fon Général Gattamelatta. 
Etoit-ce là le lieu ? 

De Padoue je me fuis rendu à Vi- 
cenza , que nos Géographes appellent 
Vicence. Cette Ville, qui compte 25 
à 3# mille ames, appartenait à Ga- 
léas Vifcomti, Duc de Milan, fur la 
fin du quatorzième fîècle. Après fa 
mort , la. Duchefle fa femme remit la 
Ville en liberté , comme de nos jours , 
après que Charles XII eût fini fon é- 
tonnante carrière, Ulric, fa fœur, a 
rendu la liberté à la Suède. Il faut, 

. Afpafie , 
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Afpnfie, que votre fexe, naturcuc- 
nient plus humain , n'ait pas autant 
d'ardeur que le nôtre pour le pouvoir 
abfolu. Vicence , ne fe croyant pas 
aflez forte pour fe défendre contre un 
autre Ufurpateur, fe livra aux Véni- 
tiens. La liberté des Républiques fe- 
ra toûjours un appas pour les Peuples 
que le defpotifme aura opprimés. 

Les objets qui m'ont le plus frap- 
pé à Vicence , font les ouvrages de 
Palladio. Il était bien naturel que ce 
fublime Archite&e confacrât les pre- 
miers efforts de fon lalent à fa Patrie. 
La plupart des Palais qu'on y admi- 
re , les uns finis, d autres feulement 
commencés, fonr de lui. Le morceau 
le plus achevé, c'eft fon Théâtre, à 
l'imitation des Théâtres antiques* La 
fcène y repréfente dans la même en- 
ceinte , tous les différens endroits oà 
fe peut pafier une même a&ion : des 
files de maifons fur cinq rues qui abou- 
tiflTent à une même place , un Tem- 
ple , un Palais , un veftibule , un ca- 
binet. Avec cette i^nftruâionr n'elt il 
. pas plus aifé au Poète de garder l'tt- 
'nitë de lieu; 5c aux A&eùr$*de créer 
Tome IL F 
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rjllufion fi néceflaire aux Pièces de 

Théâtre? 

Quant aux fpe&ateurs, ils font aflîs 
fur feize rangs de gradins qui s'élè- 
vent en demi- cercle, couronnés d'u- 
ne balultrade , où trente ltatues for- 
ment une décoration qui parle aux 
yeux & à Tefprit. Nulle place d'où 
Ton ne voye & Ton n'entende avec la 
plus grande facilité. Voir & entendre , 
deux points effentiels d'où il faut partir, 
pour la conftruâion des Spe&acles. 

Il feroit bien tems de la décider 
dans notre bonne Ville de Paris; d'au, 
tant plus qup la reconftru#ion de l'O- 
péra (a) eit inftante , & que nos deux 
Salles de Comédie déshonorent la Ca- 
pitale d'un grand Empire. Peut-être 
faudrait-il ifoler nos Théâtres fur de 
grandes places, où Ton pourrait en 
décorer toutes les faces ; ÔC où la com- 
modité fe réunirait à la majefté. Mais 



O) Dans le tems qu'on écrivait ceci , on 
parlait beaucoup de lui chercher un plus 
grand emplacement. On eût peut-être fait un* 
monument plus digne de notre ftecle. & de 

lt pofterné. 

• « . - 
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la dépenfc, direz- vous ! 8c moi je dis: 
mais Paris ? Le Théâtre que je viens de 
vous peindre, a été élevé dans une pe- 
tite Ville , aux frais d'une Société d'ama- 
teurs % des Académiciens Olympiques. 

La première Pièce qu'on y repré- 
fenta en 1585, fut l'Œdipe de Sopho- 
cle. Vicence s'étoit déjà diftinguée 
par la repréfentation de la première 
Tragédie qu'on ait vue en Europe , 
depuis rextinftion des Lettres. C'était 
la Sophonisbe de l'Archevêque Trif- 
fin, qui a fon tombeau dans cette Vil- 
le. Nous ne penfions alors qu'à de 
miférables farces, ou à jouer ridicu- 
lement nos Myftères {a). Mais à pré- 



(«) Ces Farces religieufes ont continué 
dans la Vallée de Chaumont jufqu'à la cef- 
fion que nous en avons faite à la Savoie , 
en 1713» par le Traité d'Ucrecht Dans la 
Tragédie de la Paflîon le Père Etemel , au 
moment que J C. expirait, para *fl ait abîmé 
dans la douleur Un Apôtre* lui difalt: 

. Père Eternel, vous avez tort: 
Vous devriez avoir grand* vergogne: 
Votre Fils Jéfus-Chrift eft mort , 
Et vous ronflez comme un ivrogue. 
ReveilleZ'Vous ; car votre Fils 
Veut s'en aller en Paradis. 

F jj 
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fent il frut deb théâtres dignes de nos 
Pièce?. 

Vérone. Vérone , qui s'eft trouvé fur ma 
■ route, après Vicence , offre un mo- 

nument qu'elle ne doit qu'à elle-mê- 
me. Ceft un amphithéâtre qu'elle fe 
donna au tems d'Augufte, n'étant en- • 
core qu'une petite République. Il eft 
d'ailleurs mieux confervé que la plu- 
part des édifices de ce genre, & on 
l'entretient des deniers publics. Les 
caves où l'on tenait les bêtes pour 
les combats, les gradins, les efcaliers , 
les vomitoircs , les corridors y font 
entiers. Il eft de forme ovale, Ôt peut 
contenir commodément vingt- mille 
fpeftateurs. L'extérieur , qui a fouf- 
fert, ne montre plus que dfctfx ordres 
d'architeôure. Le troifïeme eft pref- 
qué ruiné. 

On remarque, au milieu du Cours, 
une porte d'un temple Romain , conf- 
truit fouile règne de l'Empereur Gal- 
Jien. L'ïa'rdritfc&uTe fait voir que l'Art 
fe UégfàdWit déjà. 

Cette Ville, qui aime les Arts, les 
Lettres ScJes plaifirs , a raflemblé dans 
une même enceinte le thc'âtre de PO- 
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pèra, un Mufaeum Lapidaire, une (ai- 
le d'Académie, §c une autre pour la 
converfacian journalière. Ce jdAt é- 
difice s'appelle Académie Phjlarmp- 

Poin; de Ville du troifieme ordre , 
pu l'on .vpye. autant de Mufaeums pour 
l'antique , le modenje ou ÎHiftoire 
Naturelle. Les cabinets de tableaux y 
font auffi très-multipliés. Il n'eft pas 
befoin de vous dire qu'il y a du Paul 

, Véronèfe en quantité. Ce grand Pejn* 
tre n'a pas oublié fa patrie; ôc fa pa- 
trie fe glorifie de fes prodiges, Paris 
a des collerions dans plufieurs gen- 
res ; mais nous y verrions bien d'au- 
tres riche/Tes , fi nos grands Seigneurs 
& nos Financiers ne croyaient pas de- 
voir donner la préférence aux bijoux, 

* aux vernis & aux magots de la Chine. 

;* Le goui d£ feiences , de l'érudi- 
tion & des beaux Arts, n'a prefque 
jamais abandonné cette Ville. Quelle 
lifte ne vous ferais-je pas de fe* hom- 
mes illuftres t Un Fracaftor , Poète , 
Philofophe & Médecin; fes concito- 
yens lui ont érigé une ftatue. Un-Fan- 
vinius , que Paul-Manuce appellait 
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' Helluonem antiquarum hifioriarum , & 
que d autres ont nommé le père de 
Thiftoire. Un Monfignor Bianchini , 
connu par fes favantes diflertations f 
fur le Calendrier & fur le Cycle de 
Jules Céfar. Un Cardinal Noris, qui, 
après avoif vu mettre fon Hiftoire 
Pélagienne à Tlnquifition , fut fait , 
par le Pape, Confulteur de Tlnquifi- 
tion même. Un Marquis Maffei auflî 
célèbre par l'érudition que par le Théâ- 
tre, Je ne me fuis rappelé, qu'après 
mon départ , Tinfcription énergique 
mife au bas de fon bufte : 
Au Marquis Scipion Maffei vi- 
vant. 

: On avait profité de fon abfence , pour 
placer ce bufte à l'entrée de l'Aca- 
démie. 11 ne lui reftait $ pour augmen- 
ter fa gloire , que de le foire difpa- 
i aître. L'Académie , après une longue 
féliftance , n'y confentit qu'à regret. 
J'imagine, fans pouvoir Taflurer , qu* 
après fa mort, on aura replacé le 
monument , que je n'ai pas vu. Lifez 
fa Verotta illufirata , vous y trouve- 
rez que dans «les tems les plus reçu 
lés Vérone avait déjà des Citoyens il 
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luftres par les Lettres; Catulle, Cor- 
nélius Nepos , Vitruve , le Poëte Ma- 
cer, PomponiusSecundus, autre Poë- 
te & Conful Romain. Je nommerais 
encore Caflius Severus , fi cet Orateur 
célèbre n'avait pas flétri fa gloire par 
l'infâme métier de Délateur, 8c par le 
fiel de la Satyre perfonnelle. II mourut, 
comme il le méritait, après un exil 
de 25 ans, dans la haine de tous les 
gens de bien , Si dans une mifere fî 
^grande , que S. Jérôme dit: vix pan-» 
no verenda contenus. . 

Vérone cft voifine des Alpes; elle 
en reçoit l'Adige, qui dans fon cours 
partage la Ville en deux parties pref- 
qu'égales , Se remplit fes foffés. La 
République de Venife n'a rien oublié 
# pour la fortifier; trois Châteaux, des 
.battions à la moderne, ÔC une garni- 
son nombreufe. Il y a dans le Véro- 
nais une race de chevaux fort eitimés 
pour la felle ÔC l'attelage. Ils difpu- 
tent de figure 8t de bonté avec les 
chevaux Normans, Le canton où font 
les haras, s'appelle le Polefîné, dont 
ils prennent le nom. '/ 

J'avais projetté d'aller ? Prefçia SC 

F iv 
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à Bergame, dernières Villes de l'Etat 
Vénitien du côté du Milanais, Mais 
qu'y aurais- je vu? Des tableaux. J'en 
ai tant vu! Je n'avais point d'armes 
à feu à acheter à Brefcia, quoi qu'en 
dife la renommée. 

' Si Bergame a quelque coin d'illu- 
ftration, ccft pour avoir été le ber- 
ceau du TaJJe. Mais qui croirait que 
ce Poëte, la gloire de l'Italie moder- 
ne , fe trouva dans une fi grande Ôt 
i\ longue mifère, que , n'ayant pas le 
moyen de s'éclairer la nuit , pour 
ccrire , il pria fa chate,dans un joli 
Sonnet, de- lui prêrer la lumière de 
les yeux. A quoi lui fervait donc la 
prote&ion du Duc de Ferrare, du 
Cardinal d'Eft, & de tant d'autres 
Mécènes ? On penfait à le couronner 
Poëre Lauréat à Rome; on en pré- 
parait la cérémonie , lorfqu'il y mou- 
rut. Le Cardinal Bevilacqua l'honora 
d'un marbre &. d'une épitaphe. J'ai 
lu quelque part que le grand Milton 
paffa aufîi les dernières années de fa 
vie dans l'indigence, ce qui fît écrire 
/ur fa tombe ...Il vous demandait du 
j>ain ; vous lui donner une pierre. 
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Je n'ai pas négligé Mantoue, corn- Man:o 

me Brefciaôc Bergame. La patrie de ~ 

Virgile, n'y eût-il eu que ce motif de 
curioiïté , j'y aurais couru. Ceft une • 
Ville aflez grande avec des rues larges 
& alignées, qui ne compte pourtant 
que quinze-mille habitans. Elle en eut 
autrefois cinquante-mille, lorfqu'elle 
avait, pour Maîtres, des Princes qui 
n'étaient pas au rang des Potentats. 
Les grands Monarque négligent beau- 
coup de chofes ; les petits Princes /oi- 
gnent tout. Mantoue a pafle dans ces 
derniers tems de la domination dep 
Gonzagues fous la Puiliance Autri r 
chienne. J J ai vu à Venife un Prince 
4e Gonzagues bien petit , n'ayant que 
le fou venir de la grandeur de fes ayeux# 

Mantoue eft au milieu d'une grande 
étendue d'eaux Gagnantes : ce font cel- 
les du Mincio qui là traverfe. Le Vo- 
yageur qui peut voir cette Ville, façs 
fe rappèller Virgile avec émotion , eft 
indigne -d'entendre le Cygne de Man- 
toue. La Ville, quoiqu'ancienne, eft 
fans mon u mens antiques. Le moderne 
s'y montre: On voit ëaûs i*£glife des 
Dominicains le tombeau de Jean de 

F v 

V 
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r Medicis^ célèbre Capitaine de fon 
. . teras /ôc père de Corne I, Grand- 
Duc de Tofcane. 

L'Architeôure du Palais du Thé eft 
fort belle. Les peintures font toutes 
de Giulio Romano, que nous nommons 
• Jules Romain. La chute des Géans 
foudroyés par Jupiter , eft un morceau 
de la première force, & de la plus 
grande fierté. Dans TEglife des Théa- 
tins on admire le pinceau des Carra- 
shes. 

. Je vous ai donné Mantoue pour la 
patrie de Virgile. Quelque faumaife 
pourrait me faire un procès là- deffus* 
11 me citerait . . . que ne citerait-il pas ? 
& il aurait raifon, Virgile fcaquit effe- 
âivement à Andès, village dans le ter- 
ritoire de Mantoue. Son père y faifait 
des pots-de-terre , & le fils a fait l'ad- 
miration du fiècle d'Augufte , auflï-biea 
que du nôtre ; tandis que nous igno- 
rons l'exiftence de tant de Patriciens 
qui faifaient une fi grande dépenfe à 
la cour d'Augufte. ■ ' ^ » . 

A cinq milles de Mantoue eft une 
refpeâable Abbaye de BénédiÔins, 
hauts & puiflans Seigneurs de deux 

* 
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Villes 8c de trente-deux Villages. Ce 
Monaftère elt bâti fur les ruines du 
château de la fameufe Comtefle Mathil- 
de. Une idée alfez fingulière-, c'elt 
qu'elle eft en llatue équeftre fur ,fo;i 
tombeau de marbre blanc dans une 
Chapelle, tenant une grenade à la 
main. Son corps n'y eft plus ,. ayant 
été tranfporté à Rome, dans TEglife 
de Saint-Pierre , fous le Pontificat 
d'Urbain VIH. 

Je me fou viens, Afpafie , que , dans 
le récit des Voyages , vous, aimez un 
peu les aventures. En voici .une qui 
n'a rien de,merveilleux. C'eft peut-être 
à caufe de la grande inquiétude où elle 
m'a tenu que je vous la conte. A mon 
départ de Mantoue, au moment de 
monter en voiture, au lieu de mon 
Voiturin , jeune ôc vigoureux, je vois 
un Vieillard à cheveux blancs , les 
yeux malades, le fouet à la main, 
pour me mener. C'était le père du 
mien que je redemandais à toute la 
Ville, 8c qui avait pris parti ailleurs , 
fans me confulter. Que faire ? Je me 
livre. Nous arrivons au Po , au foleil 

couchent, La traverfée du fleuve, fort 
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large en cet endroit , nous retarde. Le 
Ciel fe brouille, ÔC s'arme de toutes 
fes foudres. Nous entrons dans une 
forêt. L'orage groflït, la nuit s'épaiflit 
à ne plus rien difcerner. Nous étions 
encore à une lieue de notre gîte, 
Borgo- Forte, place aflez bien forti- 
fiée. Après quelques cent pas, le vieux 
Automédon defcend de cheval , & 
tout s'arrête. Le feu des éclairs lui 
avait ôté le peu de vûe qui lui reliait; 
& fa tête était perdue. Je le place 
dans la voiture, & je veux mener. Il 
me conjure de ne pas m'expofer à nous 
perdre tous deux. Il m'apprend que 
la langue de terre fort étroite qui 
conduit de l'extrémité de la forêt à la 
Ville , eft bordée de gouffres. Sur cette 
repréfentation je m'achemine à pied 
fous la pluie , la grêle 8t le tonnerre 
entre les gouffres. Mon bâton les voyait 
mieux que moi. Heureufement à la 
lueur des éclairs j'entrevois les murs 
& la porte de la Ville ; j'arrive. Une 
fentinelle du haut du rempart me crie, 
qui vive ? j'étais fort peu vivant. Je 
crie au fecours , qu'on m'ouvre $c qu* 
on fera bien payéj parole efficace en 
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Italie plus qu'ailleurs. Cependant une 
demi-heure fe patte avant que j'en- 
tende le bruit des clefs* On m'ouvre 
enfin. Je retourne à ma voiture , 8t 
à mon Vieillard , accompagné du Por- 
tier , & d'une lanterne, vous devinez 
le refte. Jamais gîte, quoiqu'il fût 
affez mauvais , ne me parut fi bort. 
On la toûjours dit , qu'il faut pafler 
par la tempête, pour goûter vivement 
le plaifir du calme, 

Guaftalle eft plus confidérable queGuaflaïle. 

Borgo-Forte. C'eft là qu'en 1734, * — 

l'Armée Françaife, unie aux troupes 
du Roi de Sardaigne , gagna une bâ- 
tai Ile contre les Autrichiens. Je n'ai 
donné qu'un coup-d'œil à cette Place. 
L'envie de revoir Parme me pouffait. 
Et comment ne l'aurait-on pas cette 
envie ? Une Cour où le Prince pro- 
tège les Lettres , attire puiffamment 
ceux qui les cultivent. Si j'ai oublie 
quelque chofe dans ma Gazette de 
l'année dernière, drticle de Parme, 
vous aurez un Supplément. 

* * 1 ; 1 1 ' * . 



134 Voyage* 



LETTRE XLVII, 

De Parme, ie 37 Juin 1764. 

JVIon retour à Parme me plaît par 
plus d'un endroit. J'y jouis des bontés 
du Prince ; fa Cour eft un racourci de 
celle de Verfailles; même livrée pour 
fes gardes ; même étiquette , fïnon qu* 
elle eft plus rapprochée de l'humanité; 
plus familière. Je recueille aufli des 
faits qui m'avoient échappé. Ici l'ad- 
miniftration n'oublie rien. Je viens de 
voir une manufacture de Savon , une 
autre de Bougies, & j'ai fur ma table 
un projet pour des Mines de fer. Un 
établiflement fe forme , pour donner 
" la meilleure éducation poflîble à ving- 
quatre Page; reflburce bien grande 
pour la pauvre Noblefle dans un petit 
Etat. Avoir des Pages, c'eft un trait 
d'humanité aufli bien que de magni- 
ficence. Mais fi on n'en fait pas de 
bons fujers, on les perd, & on ne 
fert pas les familles. 
Tout marche de front dans ce Mi- 
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niftère; l'agréable à côté de l'utile. 
Une partie du rempart ; qu'on a plan- 
tée ÔC fàblée , s'eft tournée en prome- 
nade , dont les points de vue font déli- 
cieux. Un café, d'une belle archite&u- 
re , grand 8t commode pour le dedans , 
y offre des rafraîchiflemens. Dans les 
autres Villes. d'Italie les maifons où 
Ton s'atiemble -appartiennent à des 
particuliers qui repréfentent ; à Parme 
le cafin de la converfation s'eft élevé 
aux frais dg Prince ; fon jardin , qu'il 
livre au public, p!ak par l'étendue, 
par le plan & par les ftatues dont le 
nombre s'augmente à proportion du 
travail. Les fujets en font tous relatifs 
au lieu qu'elles décorent. J'aime à voir 
le Dieu Pan , ou Ariftée , dans un jar- 
din : mais Mars 6c Céfar m'y déplacent. 
L'artilte qui donne la vie à ces mar- 
bres , a fon attelier dans les Palais du 
Prince dont il eft penfionné. C'eft ua 
Français qui fait honneur à fa Patrie. 

Vraifemblablement lorfque Dom 
Carlos, aujourd'hui Roi d'Efpagne, 
joui! fait de la Souveraineté de Parme , 
aucun des biens qui fe font à pré- 
fent, ne pouyait fe faire ; puifque rien 
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n'était fait , lorfque fon fuccefleur eft 
venu. 

Ce Pinee , qui a toûjours les yeux 
ouverts fur le bietr de l'Etat , en confia 
dérant que les voleurs pendus ne font 
bons à rien , a établit des galères de 
terre, où le crime s'expie dans les 
travaux publics. Le malfaiteur qui ne 
peut plus nuire, y ^devient utile, ÔC 
ferten même tems d exemple vivant, 
pour effrayer les pervers. 

Ce Prince , qui fe prête à tout ce 
qui peut éclairer l'hiftoire , fait fouil- 
ler depuis cinq ans, dans les ruines 
d'une grande Ville qui dffparut , on 
ignore en quel fiècle. Ce que je vais 
vous en dire, c'eft pour le commu- 
niquer à notre ami commun de l'Aca- 
démie des Infcriptions. 

Cette Ville exiftait du tems de Pli- 
ne , qui en parle en ces termes liv. j. 
ch. 49. citrà placehtiam in Collibus 
oppidum ejl Velleïatium in quo CX 
annos, fex detulêre. Ce paffage un 
,peu obfcur , comme on -en trouve 
plufieurs dans Pline, pourrait vous 
embarraffer :en voici la traduâion. En* 
deçà de Piaifance dans les collines, 
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eft la Ville V elUïatium , ou fix hom- 
mes ont vécu cent dix ans* Plégoa 
de Tralle, affranchi de l'empereur 
Adrien, dans le Livre de Macrobiis t 
la nomme Polis BeUïa , ôc encore 
OuUïa Voilà les deux feuls Auteurs 
qui parlent de cette Ville , que les 
Savans d'Italie s'accordent à nommer 
Velleïa Sa poil ci on e(t à huit milles 
de Plaifance , près de Maflinifla. 

On vient de trouver dans la fouille 
deux Infcriptions fur marbre , avec le 
mot Velleïatium: on lit dans l'une & 
l'autre , Refpublica Velleïatium. Les 
Velieïens, comme on le voit dans la 
Table Théodofîenne , occupaient un 
grand pays. Velléïa en était la Capi- 
tale. Ce fécond fait eft attefté par 
deux tables de bronze, trouvées dans 
la fouille , & confervées dans la Salle 
de l'Académie de Parme. L'une con- 
tient les bienfaits de Trajan , pour les 
orphelins. Tous les biens qu'il avait 
aflîgnês , pour leur entretien , y font 
gravés. Elle était affichée dans une rue 
peu éloignée de la place publique f 
avec une belle bordure de bronze , 
encadrée dans une autre de marbre. 
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£.( tl probable que cet Empereur, 
voulant faire du bien à tout le pays, 
eût fait placer le monument de fa gé- 
nérofïté dans une autre Ville que la 
capitale? Tant de perfonnes intérelfées 
au bienfait f fréquentaient néceffaire- 
ment la capitale. Le moyen le plus 
naturel pour y participer f c'était d'en 
prendre connaillance. La féconde ta- 
ble contient des Loix pour toute la 
Gaule Cifalpine. Un corps de Loix 
_ qui doit régler tout le pays , doit na- 
turellement fe placer dans la capitale. 

Velléïa était non-feulement la ca- 
pitale du pays: plufieurs raifons font 
juger qu'elle était encore une Ville 
. confidérable , une grande Ville. 

i°. Elle devait avoir la grandeur 
qui convient à la première Ville d'un 
grand pays policé par les Romains. 

z°. Elle avait tous les édifices pu- 
blics qu'on élevait dans les grandes 
Villes. Par exemple, le forum f qui 
était d'une grande magnificence, en- 
touré de colonnes &t de ftatues qu'on 
a trouvé renverfées & mutilées , pavé 
de marbre avec une infeription en let- 
tres de bronze, qui traverfait le pavé : 
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au milieu était un Autel érigé à Au- 
gufte. Elle avait un autre grand mo- 
nument, le Chalcidicum , Palais où 
Ton rendait la juftice pour les mon- 
noies; ÔC on vient de découvrir un 
grand cirque dont on ne peut pas en- 
core décider Tufage, vu fa forme ÔC 
les bâcimens attenans , qui font telle- 
ment ruinés, qu'il n'eft guères poflï- 
ble de conjeâurer jufte. 

j w . On a trouvé dans fes ruines une 
quantité prodigieufe de médailles, en 
toutes fortes de métaux , parmi lef- 
quelles il y en a de précieufés. Envi- 
ron foixante infcriptions à différens 
Empereurs, jufqu'à Aurélien ; treize 
ltatues de marbre, mais atfez mal- 
traitées ; des fragmens d'une ftatue 
cololfale de bronze doré de TEmpe- 
reur Adrien; la tête qui eft fort bel- 
le, un pied, une main, & quelques 
lambeaux de la draperie. 

4 0 . Des appartemens pavés de mo- 
faïque , découverts dans les fouilles ; 
des bas-reliefs; quantité de bordures 
de bronze doré , & fort bien travail- 
lées, toutes fortes d'uftenfiles ÔC d'or- 
nemens. Tout cela indique une Ville 
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pu les Amétoient en honneur, une 
Ville opulente. - r « 

Jufqu'à ce jour , fluçiqjT on ait dé- 
couvext des bâiimeas fie - toute efpf- 
ce, on n'a trouvé aucyç Temple. Jl 
y en avait, fans do^e , pf|îfqu« les 
fouilles donnent fans celle des ex voto, 
{oit en bronze , foit en terre cuite: 
puifqu'on en a tire une belle ftatue 
d'Hercule en bronze , avec Tinfcrip- 
tion qui défigne une Confrérie, foda- 
litium, dévouée à ce Dieu. 

On ignore absolument le tems de 
la deftru&ion de Velleïa. On y trouve 
des médailles du bas Empire , frap- 
pées fous des Princes qui ont régné 
après Conftantin. Le filence des Ecri- 
vains, fur l'époque de fa deftruâion, 
marque un fiècle barbare où Ton ma- 
niait l'épée plus que la plume ; où 
Ton ne tenait compte de rien. ■ 

Quant à la caufe , il ne paraît pas 
qu'on doive 1 attribuer à un volcan, 
<lont on ne trouve aucun veitige ni 
dans le local , ni dans Phiftoire, D'ail- 
leurs , un volcan , en enterrant une 
Ville, laifle quantité de chofes dans 
leur entier , comme on le voit à Her- 
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cuîanum 8c à Pompéïa, Ici tour, ou 
preique tout, eft: brifé, écrâfé , abi- 
mé. U faut donc recourir à une autre 
caufe ; à Péboulement d'une moitié 
de la montagne au pied de laquelle 
la Ville était afllfe. On voit par-de(Tus 
fes ruines , celles de la montagne à 
la hauteur de vingt-deux pieds; ce 
qui rend'la fouille fort difficile ÔC 
très-difpendieufe. Cette caufe eft d'au- 
tant plus évidente, que tous le* ans 
il y a de nouveaux éboulemens du re- 
lie de la même montagne, lorfque les 
pluies abondantes forment des tor- 
rens; alors une partie des collines 
defeend dans la vallée. Un pareil ac- 
cident a détruit en 1761 le village 
Picinifco , non loin du Mont-Caflin 
dans le Royaume de Naples. Les habi« 
tans ont eu le tems de prévoir ÔC de 
fe fauver. Ceux de Velléïà eurent peut- 
être le même bonheur; fi c'en eft un 
de vivre, après qu'on a tout perdu. 
Dans mon premier féjour à Parme, 
Tannée dernière, je n'avais pas eu le 
tems de voir Colorno, maifon de Piai- 
fance des Ducs. La fituation en eft 
agréable. Dans les jardins on eft frap- 
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pé de deux colofles antiques de pier- 
re de touche. L'un des deux eft en- 
core couché fur le gazon, Ceft un 
jeune homme nud , qui embrafle un 
petit Satyre. Ceft dans la Tour de 
Colorno , qu'un Capitaine de Grena- 
diers au Régiment de Picardie M. 
d'Arci , oublié avec deux Compagnies 
qu'il commandait, ofa fe défendre con. 
tre l'Armée Autrichienne, en 1746 , 
&. capitula honorablement. Je ne me 
fouviens pas qu'on ait vanté à Paris 
dans le tems ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Par- 
me , par une belle nuit fans lune , 
l'air brillait d'une infinité de phofpho- 
res, qui voltigeaient çà ÔC là; c'éta- 
ient des mouches luifantes ; phénomè- 
ne qui n'étonne pas les habitans des 
pays chauds. Par l'arrangement de mon 
Voyage, j'ai évité , fans me l'être pro- 
pofé f les chaleurs de ce climat. A pré- 
fent je les éprouve. Si on a quelqiT 
affaire qui demande de l'a&ion ôt du 
mouvement, il faut s'y prendre, avant 
huit heures du marin. L'après-midi , 
on fe retire dans des fallons qu'on a 
ouverts pendant la nuit , &. qu'on a 
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fermés avant le foleil levé. Là , dans 
la plus grande obfcurité , on fe jette 
fur des ottomanes* Bientôt la conver- 
farion baifle , 8c on ae fait plus que 
dormir , ou végéter ; car à peine a-t 
on la force de penfer. On n'en fort 
qu'au foleil couchant , pour refpirer 
la fraîcheur du foir , & revivre. 

— - — ■ 

LETTRE XLVIII. 

■ 

De Gènes , le 2 Juillet 1764. 

0> E que j'éprouve me perfuade de 
plus en plus , que l'homme a bien de 
la peine à s'accorder avec lui-même, 
l/éloignement de ma Patrie , la lon- 
gue privation des fociétés de Paris , 
toûjours des vifages & des ufages nou- 
veaux ; tout cela , depuis quelque 
tems , commençait à me faire trou- 
ver mon Voyage long. Maintenant 
qu'il tire à fa fin , je trouve qu'il va 
trop vite. 

De Parme jufqu'aux Apennins, qu* 
on paffe ÔC repaffe tant de fois , la Pavîe 
route eft belle Se commode. Pavie , 
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autrefois Capitale du Royaume des 
Lombards , a fans doute beaucoup 
perdu de fa magnificence. Le ïéfia 
la partage , & va (e-jerer dans le Pô. 
Un Poète dirait qu'il s'enorgueillit 
d'un très- beau pont de marbre blanc. 
S'elt il fait quelque changement dans 
la pente de fes eaux depuis Silius ha- 
licus , qui le peint fi tranquille , ap- 
pelant le fommeil par la lenteur de 
fon cours , 

Ac nitidum vîrîdi lentè trahit amne Hquorem ; 
Vis credas labi ripîs tùm miris opacii 
Argucos inter volucrûm certamina , canrus ; 
Soraniferam dueft lucenti gurgite Lymphara. 

. s 

Il eft aujourd'hui fort rapide. Les li- 
cences poétiques ne doivent pas aller 
jufqu'à dénaturer les chofes. 

Avez-vous encore un petit relie de 
goût pour le merveilleux ¥ On mon- 
tre dans la Cathédrale unejance d une 
grandeur démefurée , qu'on donne pour 
celle du fameux Roland. Il fallait qu* 
il eût la taille de Pantagruel- Rabe- 
lais Se TAriofte ont créé des hommes 
bien étonnans. 

A cinq milles de Pavie on ne man- 
que 
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que pas daller voir une Chartreufè qui 
v beaucoup de célébrité. Dans la nef 
& les bas côtés de TEglife, on mar- 
che entre deux files de ftatues de mar- 
bre , une à chaque colonne. Décora- 
tion noble. Le Maître Autel ef| d'un 
marbre blanc , enrichi de pierres pré- 
cieufes, artiftement incruftées. La Sa- 
crifie montre une grande quantité de 
Vafes facrés en or. c ette Chartreufè 
fut fondée & bâtie par Galéas Vit 
comti Son tombeau qu'on y admire 
elt du Bramante. Le Bramante, (i vous 
l'avez oublié , reilufcitait la belle Ar- 
chitecture au beau (iècle de Léon X. 
11 n'ett pas befoin de voub dire que 
cette Chartreufè eft fort riche, com- 
me elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez-vous 
pas fingulier que des reclus, fans* s'être 
emparés des confciences des Souve- 
rains , ni de celles des riches Particu- 
liers, ainfi que d'autres Religieux , fi> 
ient parvenus à tant d'opulence ? 

Je me fuis promené iur le champ 
de bataille où le brave François I f 
poulTé par l efprit de conquête 8C de 
gloire , trouva la perte de fa liber- 
Tome IL G 
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te , & de grandes angoifies pour fon 
Peuple. 

De Paviejufqu'à Novi, petite Vil- 
le où commence l'Etat Génois , on 
ne fait pas 4 milles fans rencontrer 
les traces des torrens qui doivent bien 
embarrafler le Commerce & les Vo- 
yageurs dans la mauvaife faifon. Des 
Nations induftrieufes auraient bientôt 
remédié à ce grand mal . . . On vio- 
lente fi fouvent la Nature dans le Mo- 
ral, lorfqu'il ne le faudrait pas; 6c on 
ne fait pas la corriger dans le Phyfï- 
que. Le plus large dçs torrens dans 
le lit duquel j'ai fait dix milles de 
Campo-Maroni à Gènes, remplit tout 
Pefpace d'une gorge qui s'ouvre dans 
l'Apennin. Heureulement il était à fec; 
fans quoi, il faudrait chercher dans les 
flancs des montagnes des chemins hé- 
riffés de difficultés , fur-tout ^our des 
voitures. 

La Bochetta , dont le nom eft fi 
doux, m'a brifé. Je préférerais la Voie 
Appienne. Si ce paflage était bien dé- 
fendu , Gènes ferait en fûreté du côté 
de la terre. Il ne Tétait pas, lorfqu* 
en 1746 les Autrichiens lui portèrent 
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la guerre. Mais fon courage la délivra. 
Après que j'aurai fait mon cours de 
Gènes, je vous en rendrai compte. 



LETTRE XL IX. 

De Gènes, le 10 Juillet 1764. 

G, N 
Enes, que les Italiens appellent r , nM 
Genova, eft partie en plaine fur le bord 
de la mer, partie en amphithéâtre fur 
des collines. Ellepafia, de l'Empire 
Romain , fous la domination des Bar- 
bares; jufqu'à ce que Charlemagne la 
réunit à fes vaftes Etats. Vous voyez 
par- là fî nos Rois de la rroifième Race 
ont eu raifon de vouloir la revendi- 
quer. Mais fi nous voulions reprendre 
tout ce que Charlemagne avait attaché 
à fa Couronne , nous détrônerions la 
plupart des Souverains' de l'Europe. 
La Monarchie Françaife fera toujours 
aflez grande , Iorfque les Peuples la 
béniront. 4 

Gènes , dans la révolution des fié- s 
clés, ne dépendant plus que d'elle- 
même , profita des Croilades , à l'exem- 

Cij 
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pie de Venife , pour s'aggrandir fur 
mer , & fur terre. Mais les longues 
guerres qu'elle eut à foutenir contre 
les Pifans & les Vénitiens, l'affaibli- 
rent tellement, que depuis cette épo- 
que elle fe rejeta dans les bras de la 
France fous Charles VT , Louis XI , 
Louis XII, François I ; alternative de 
fujetuon % & de liberté, toutes les fois 
qu'elle pouvait fe délier. 

Cet état d'incertitude Se de dangers 
était trop violent pour durer 11 fallait 
un grand-homme pour déterminer fon 
fort. Il fe trouva, au feizième fiècle , 
dans la perfonne d'André Doria, qui 
fixa la liberté dans fon pays dont il 
pouvait être le Souverain. 11 y établit 
i'Ariftocratie qui fe foutient jufqu'à ce 
jour. La nouvelle République lui éri- 
gea une ftatue de marbre avec cette 
infeription: 

Andréa? Doria , quôd Rempubliccra diutiùs 
Oppreiraoi, priftioam in libercatem vindica- 
verit, 

Patr! proiode Patrie? appellaco , Senatus 
Çenueofis, immorcaib memor Beoeficii, vi- 
vent pofuiu 

Libérateur, le Père de la Pa- 



■ 
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trie , titres qu'on lui confacrait dans 
i'infeription , regrettait-il la fouverai- 
neté , lorfqu'il paffait devant ce mo- 
nument de reconnaiffance filiale ? 
Le Doge n'eil pas perpétuel , corn- 

. me à Venife. Il ne gouverne que deux 
ans conjointement avec huit Sénateurs, 
logés dans le Palais public avec lui: 
c'eft ce qu on appelle la Seigneurie. 
Mais le Grand-Confeil, qui eft la four- 
ce de tout pouvoir, qui feul peut 
faire les Loix, la Paix & la Guerre, 
eft compofé de quatre- cents Nobles, 
qui s'aflemblent dans le même Palais. 
La juftice s'y rend aufli. Je veux 

. croire qu'elle s'y rend bien: mais l'ap- 
pareil eit fans digniié ^fans décence. 
Le vellibule de la Rote , ( c'eft: ainff 
qu'on appelle ce Temple de la Juftice ) 
corps- de-logis féparé , reiTemble , dans 

• fes avenues., à un cloaque infeft. Les 
falles où font les Tribunaux r dénués 

* de tout ornement , fe présentent com- 
me les Claires d'un pauvre Collège. 
Les Avocats, pêle-mêle avec les Juges, 
y plaident au milieu d'un tas de li- 
vres dont ils montrent les palfoges. 
On croirait voir l'Etude poudreufe 

G % 
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d'un Procureur. Il femble qu'on ait 
voulu gardep toure la dignité pour le 
Sénat & pour le Doge. 

Ce Doge-Roi, à caufe du Royaume 
de Corfe , porte une Couronne dans 
les folemnités. il eft habillé de velours 
cramoiïi , & vingt-quatre Sénateurs,, 
en velours noir, raccompagnent. Les 
Génois ne paraifïent pas craindre l'abus 
de cette Royauté. Le Doge , après deux 
ans de règne , rentre dans le rang de 
Sénateur; & de Sérénité , il redevient 
Excellence. 

Le Palais qu'il habite eft bien nom- 
mé public ; puifque tous les grands 
objets qui regardent le Public, y font 
raffembiés,jfns excepter la falle d'ar- 
tnes , fuffifante pour armer trente-mil- 
le hommes. On y voit l'armure du 
grand Doria dont je viens de parler, 
avec un mot gravé dellus, mot qui 
animait les Génois , lorfqu'ils combat- 
taient fous fes ordres , Libertas. On y 
voit aufli beaucoup d'armures de fem- 
mes Génoifes , qui fe croiferent vers 
la fin du treizième fiècle. On lit à 
côté un beau Bref du Pape qui les pré- 
conife , pour avoir facrifié le foin de 
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leurs familles & peut-être leurs mœurs 
à cette fainte expédition. 

Une autre falle , la grand'falle , pro* 
pofe aux Citoyens des modèles à imi- 
ter. Ce font des Héros qui paraiffent 
revivre dans le marbre. L'un a foula- 
ge fa Patrie dans une famine, l'autre, 
la défendue dans une guerre, un troi- 
fième Ta fauvée par fes confeils. Ils 
font en grand nombre. La ftatue que 
la République y a placée pour le Ma- 
réchal de Richelieu, à i'occafïon des 
fer vices qu'il lui rendit dans la der- 
nière guerre qu'elle a effuyée , eft.plus 
grande que natuxe, 8t nerefremble pas. 
J'y cherchais celle de M. de Bouftlers. 
On demandera toûjours pourquoi on 
ne l'y voit pas ; 6c cette demande vaut 
une ftatue. Si Gènes honore les vertus , 
elle ne dilïïmule pas les torts. Des in« 
fcriptions publiques flétriflent la mé- 
moire de ceux qui ont delTervi l'Etat. 

J'ai voulu favoir les revenus de la 
République ; queftion qu'on ne peut 
pas faire à fes Agens. Un Auteur a 
écrit qu'ils montent environ à fix-mil- 
lions de notre monnoie. J'ai bien de 
*la peine à croire quavec cette iomme 

G îv 
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l'Etat puiffe faire face à toutes les 
charges ; d'autant plus qu'une grande 
portion dé fes revenus elt engagée à 
la Banque de Saint-George. 
• Voici l'origine & les progrès de cet- 
te Banque, unique peut-être dans Ton 
tfpèce. La République, ayant emprun. 
té de fes riches Citadins de grandes 
fom mes , pour foutenir la guerre con- 
tre les Vénitiens , ÔC ne pouvant s'ac- 
quitter , leur abandonna les, revenus 
de fa Douane jufqu'à parfait paiement , 
& pour lieu d'alTemblée un Palais fur 
la Douane même. Us arrangèrent une 
façon de Gouvernement par un Con- 
feil de cent d'enrr'eux pour délibérer, 
& de huit Alagiftrats pour exécuter > 
fous le titre ds Saint-George. Toutes 
les fois que la République a eu de 
nouveaux befoi ns , elle a eu recours à 
la Banque , pour en être fecourue ; & , 
comme elle lui avait déjà engagé la 
Douane ; une grande partie de fes 
Terris a eu le même fort. Ceft la 
Banque qui les adminiftre , les gou- 
verne, &. les défend par les Dire&eurs 
qu'elle y envoie, fan? que la Répu- 
blique s'en inyûète* Cette Banque $ 
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ainfi conftituée par des Citadins qui 
marchent entre Ja noblefle & te Peu* 
pie, ayant dans les mains le principal 
nerf de l'Etat f eft un contrepoids à la 
tyrannie Autocratique, fi elle ofaic 
fe montrer. Exemple vraiment rare 
trouvé par le befoin, & non par les 
Philofophes dans les Républiques qu f 
ils ont imaginées. 

Lçs Nobles Génois fe qualifient de 
Marquis, de Comtes, de Ducs; ce que 
Vemfe ne permet pas à fa Nobletfe. 
L'Etat de Gènes ferait bien plus indé- 
pendant , s'il n'avait pas permis à fes 
Citoyens, enrichis par le commerce, 
d'acheter des terres dans les Pays 
étrangers. Venife a encore évité cet 
écueil. La plupart des Seigneurs Gé- 
nois font, pour ainfi dire , fujets du 
Roi des Deux-Siciies t à caufe des 
grands biens qu'ils ont acquis dans le 
Royaume de Naples; & il eft à crain- 
dre que l'intérêt particulier ne nuife à 
l'intérêt de la République. 

Son Arfenal de Marine, bien diffé- 
rent de celui de Venife , ne fait plus 
de figure. Tout eft dans le plus grand 
délabrement» Là flotte Génoifé , qui 

fi v 
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autrefois remporta tant de vi&oires 
(ur les Sarrazins, les Pifans , Les Véni- 
tiens , les Turcs & les Efpagnols; qui 
iivra aux Génois la Crète, la Sardai- 
gne, Majorque, Minorque, Négre- 
pont,CafFa, Lesbos 8t Maire,- cette 
Flotte, dès la fin du dernier fïèele, 
était réduite à fix galères. La Répu- 
blique voulut alors l'augmenter de 
quatre. Louis XIV lui fit dire qu'il 
favait fort bien qu'elle n'avait pas be- 
foin de cette augmentation : ordre de 
ne plus y penfer. Les Souverains ont- 
ils ce pouvoir les uns fur les autres ? 
La Flotte, depuis cette époque, a en- 
core perdu. EUe eft réduite à quatre 
galères , qui n'ont prefque plus d'au- 
tre ufage que d'aller chercher du via 
& du blé. 

Les Génois nous doivent de la haine 
& de la reconnoiflance. Nous les bom- 
bardâmes en 1684, 8t nous les avons 
iecourus en 1746 contre la Reine de * 
Hongrie. Le bombardement amena, 
comme vous le favez , le Doge Im- 
jpériali aux pieds de Louis XIV. Avez 
vous admiré le quatrain qui fut fait par 
na Bel-Efprit du tera . ? 

. y% • * « * ** y » 
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• 

Allez, Doge, allez , fan* peine f 
Lut rendre £race à genoux. 
La République Romaine 
En eût fait autant que vous. 

* * 

Je vuodrais qu'en louant les grands 
Rois , on ne donnât pas de il grands 
foufflets à la vérité. 

La République Romaine 
En eût fait autant que vous ! 

Sans doute lorfque les Scipions , les 
Marius, les Sylla, les Pompée, les 
Céfar attachaient les Rois à leur char 
de -triomphe. - 

Laiflbns-là Rome pour revenir à 
Gènes. Quand on y arrive par la Bo- 
chetta , on trouve le beau Fauxbourg 
d'Aréna , plus beau qu'une grande par- 
tie, de la Ville. On a de jolies maifons 
& des Palais à gauche ; le Port à droi- 
te, vafte Port, mais peu fûr. Les 
deux môles qu'on y a conftruits, laif- 
fent une entrée trop large, donnant 
trop de prife aux vents ôt à la tireur 
de la mer. Cette mer , qu'on appelle 
la Rivière de Gènes , n'a pas même 

G vj 
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l'avantage d'être poillbnneufe ; difette 
qu'il faut attribuer, ou à la trop gran- 
de agitation des eaux , gui tourmente 
trop le poiflbn , & le fait fuir dans 
des lieux plus tranquilles, ou à Tem- 
Jbarras des Pêcheurs, qui ne peuvent 
pas exercer leur art dans- un Golphe 
ii fameux par les tempêtes, ^ 

Je fuis parvenu , en fuivant le Faux- 
bourg, à une porte de la Ville. Je 
me fuis cru dedans. Point du tout. 
Autre porte à une grande diftance. En- 
lin une troifième. Voulez- vous le mot 
de l'énigme ? Ceft que la Ville à trois 
enceintes, pour multiplier les difficul- 
tés d'un fiége. Quelques jours après 
moft arrivée, j'ai luivi la première en- 
ceinte du côté de la campagne au pas 
du cheval. Parti à lix heures du ma- 
tin , je ne fuis rentré dans mon Au- 
berge qu'à une heure après-midi. Cot- 
re première enceinte court fur une 
grande quantité de collines , 8t fur une 
montagne fort élévée. Travaux im- 
menfes \ qui femblent furpalfer les for- 
ces d'un petit Etat. Mais c'eft une Ré- 
publique. 

On dit communément Gènes la Su- 
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perbe. Cela ferait vrai, fi toutes les 
rues reflemblaient à la rue Neuve , qui 
cft fort large, bien alignée, ôc déco- 
rée de quantité de Palais; ÔC à ia rue 
Balbû Ceux qui n ont pas vu Gènes, 
prévenus par la renommée, fe la re- 
préfentent comme toute bâtie de mar- 
bre, Il s'agit d'une douzaine de Pa- 
lais, & autant d'édifices ; tout le refte 
eft de pierres ou de briques. Petites 
rues fort étroites. Les équipages ne 
peuvent rouler que dans la rue Neu- 
ve & la rue Balbi. On voit quantité 
de maifons peintes en ordres d'archi- 
teâure; décoration théâtrale, qui fe 
dégrade bien vite. La réalité vaudrait 
mieux. On l'admire dans les Palais. Ce 
n'eft pas dans le Palais public où ré- 
fïdent le Doge & la Seigneurie ; mais 
dans ceux des particuliers qui étaient 
une grande magnificence. 

Le Palais Doria , par la beauté du 
plan , par la richeffe des marbres , par 
fes jardins, par les détails Se l'enfem- 
ble , répond à la grandeur du fameux 
André Doria qui Ta élevé. Il y reçut 
trois Souverains , François I, C harles- 
Quint Sç le Pape Clément VII. O* 
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conferve la table à laquelle ils furent 
fervis. Le Palais Turfi p beau comme 
beaucoup d'autres , fe diftingue par 
une infcription afiez fingulière . . . nul- 
Il certa domus . - \ Où fera-t-on affuré 
de fa propriété , fi ce n'eft dans une 
République ? 

On dit des Génois qu'ils ont une 
terre fans végétaux. Leur terroir effe- 
ctivement eftfec, aride Se pierreux; 
& c'eft juftement ce qui rend le 
peuple plus laborieux , plus induf- 
trieux. Ils ont cultivé, féçondé les ro- 
chers; & le commerce fait le refte. Au 
premier coup-d'ceil on s'apperçoit que 
la population y eft nombreufe. C'eft 
l'Etat qui vend à Gènes les denrées 
de première nécefîîté. Tout le pain fe 
tire des fours de la République , raf- 
femblés dans un vafte édifice. Ses ca- ; 
ves ou cantines pour le vin St l'hui- 
le p font de grandes barques expofées 
dans la Darfe aux ardeurs de l'Eté. 
Moyen infaillible pour altérer l'un 6c 
l'autre^ 

La Ville a pour fa garde cinq- 
cents Suifles , trois-cents Italiens 8t 
cent Corfes. La Milice monte à trois 
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mille hommes environ. On remploie 
à garder la mer & les Places du côté 
de la Lombardie. Point de Cavalerie, 
qui ferait fort inutile dans un pays fi 
montueux. 

Je vous quitte pour continuer à 

m'inftruire f & vous auflî. 

<» 

LETTRE L. 

De Gènes, le 20 Juillet 1764. 

G Enes, qui a dû au Commerce fes 
richetfes , fes flottes , fes conquêtes , 
& toute l'importance qu elle a eu pen- 
dant plufieurs fiècles , s'eft bien garan- 
tie du préjugé gothique qui flétrit le 
Commerce, comme dérogeant à la No- 
blefTe. Le Commerce au contraire y a 
enfanté de nouveaux Nobles, pour 
recrûter les anciens. Il eft vrai, pour- 
tant, qu'André Doria t pour des rai- 
fons apparemment qui convenaient au 
tems , avait mis le Gouvernement de 
la République dans les mains de l'an- 
cienne Nobleffe , à l'exclufion de la 
nouvelle. Riais, par un Règlement dç 
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l'année 1756 , les deux Corps Ce réu- 
nirent, pour y gouverner en commun. . 

Des Loix fomptuaires empêchent, 
autant qu'il éft poflïble, cette Noblef- 
fe de fe ruiner par le luxe: Elles na? 
permettent aux hommes qué l'habit 
noir , avec le petit manteau de taffe- 
tas. Les femmes t comme par-tout , 
prodigueraient pour la parure: inter- 
diction des perles , des diamans , des 
dentelles. 

Les mœurs des Génois n'étaient pas 
en bonne odeur au tems du Dante , 
qui les traite., fans ménagement, dans 
fon Enfer; SC on lit dans Virgile , qua 
les Liguriens, donc les Génois failbient 
la tête, étaient accoutumés à malfai- 
re — ajjuôtumqus malo Ligurem ; mais 
on fait à quoi s'en tenir fur les vérités 
poétiques. | * 

Il eft vraifemblable que Gènes était 
peu de chofe dans le tems qu'elle ap- 
partenait aux Romains \ puifqu'on n'y 
apperçoit aucun monument, aucune 
trace de grandeur, comme dans le rcfte 
de PItalie. Tout ce qu'on y montre, 
c'eft un vieux rojlrum d'un vaiiteau Ro- 
maki, placé fur la porte de l'Arfenal. 
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Ce n'était peut être qu'une bourgade 
de Pêcheurs 8t de petits Marchands, 
jouant pourtant un rôle dans la Li- 
gurie, oà les idées du beau n'avaient 
pas germé. 

Selon le cours ordinaire des cho- 
ies , on ne doit pas s'actendre à voir 
fleurir les Lettres, les Sciences Ôc les 
Arts d'agrément dans une Ville de 
Commerce. Les foins continuels du 
Commerce emportent tout le tems ; 
& la partie qui gouverne eft alfez oc- 
cupée du Gouvernement, Gènes n'a 
produit ni Orateurs, ni Poètes, ni Sa- 
vans, ni Peintres, di Sculpteurs, qui 
aient eu de la célébrité. Les beaux 
morceauk qu'elle poffède en aflez grand 
nombre , lui font étrangers. 

Par exemple , en fait de Tableaux, 
au Palais Brignolé, nom qui ne doit 
pas vous être inconnu, une Judith re- 
mettant la tête d Holopherne à une 
Elclave Négreffc. On y reconnaît le 
pinceau de Paul Véronèfe* 11 û'y a que 
'Rubens qui puifle difputer avec lui 
dans ce niême Palais par un chef-d'œu- 
vre qui repréfente une femme tenant 
un flacon, entre les bras d'un Héros f 
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avec un Satyre & un Amouf qui le 
défarment. Au Palais Carhéga ; une 
Charité Romaine du Guide. Dans TE- 
glife de Carignan, un Saint- François 
recevant les Stigmates; il eft du Guer- 
chin. Dans la Cathédrale, un Cruci- 
fix fort eftimé , du Barochi. On vante 
avec emphafe dans le Tréfor de cette 
Eglife un grand Vafe d'une feule Eme- 
taéfde , qui fut donné à la Républi- 
que par Baudouin, Roi de Jérufalem. 
Des connaifleurs prétendent qu'il n'eft 
que de verre. Un Moine, bien autre- 
ment connaiifeur , a fait un Livre , 
pour prouver qu'il fervait la Cène 
la veille de la Paflîom 

La Sculpture ferait nulle à< Gènes 
fans le Puget , Français d'origine; ce 
génie vigoureux, que vous avez admi- 
ré dans les jardins de Verfailles , les 
yeirx fixés fur fon Milon déchiré par 
un lion V & fur Perféc délivrant An- 
dromède, s'eft également immortali- 
fé ici. Il a traité à YAlbergo de Po- 
veri TAtTomption de la Vierge. £c dans 
fEglife de Carignan un faint-Sébaftien 
nud, & un Evêque en chappe; le tout 
en grand Maître. 
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Sachez néanmoins que Gènes a pro- 
duit des Hommes illultres en d'autres 
genres. N'y eût- il que Colombo , fi 
étonnant par la découverte du nouvéau 
Monde; que Spinola f le bouclier de 
l'Efpagne ; que le grand Ooria , qui 
était le Héros de fa Patrie , avant que 
d'en êrre le Père, elle fe croirait allez 
avantagée» 

Au refte, quoique les Sciences ne 
fe foient pas naturalifées ici , il y a 
pourtant quelques Amateurs qui les 
approfondiraient , s'ils en avaient le 
loifir. J ai pafle des heures précieufes 
avec le Marquis Lomellini , ci-devant 
Doge, & fi connu des grands Mathé- 
maticiens de l'Europe. > • 

Ce n'efi pas un i>etit agréaient de 
pouvoir finir la journée dans les con- 
ventions, qui font ouvertes ici com- 
me dans route l'Italie. On y trouve 
toujours quelque perfonnage intéref- 
fant , de l'amulèment ÔC de Tinftruc- 
tion. Le jargon vulgaire eft une cor- 
ruption encore *de l'Italien, mêlé de 
Provençal & delà Langue Francjue; 
mais la Langue de la bonne compa- 
gnie eft le Français, Dans une con- 
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verfation, au Palais Lila-Doria, fai 
remarqué un Anglais qui s'attire bien 
des égards ôt des queftions. Celt le 
Commodore Hariflbn. Il a porté le 
Duc d'Yorck en Italie; & il eft venu 
avec fon Efcadre attendre les ordres 
du Prince dans la rivière de Gènes. 
Cette dation ett fufpe&e au Sénat. Un 
autre point l'inquiète encore plus. Ceft . 
que le Commodore a détaché une Fré- 
gate pour aller fonder les parages de 
la Corfe. Mais , pour raffurer les ef- 
prits, il a déclaré qu'ayant été jeté par 
un coup de vent fur les côtes de i'isle, 
il y a entrevu des écueils inconnus à 
la Marine Angiaife, & qu'il eft né- 
ceflaire de marquer fur la carte. Cet-* 
te raifon ne rranquilife pas le Sénat 
dans les conjon&ures critiques où -il 
fe trouve par rapport à la Corfe. A 
qui refterat-elle? L'avenir nous le dira. 

Pour moi, j'ai attaqué de conver- 
fation le Commodore , que j'ai trouvé 
très- honnête. Il a eu la bonté le len- 
demain de me faire les # honneurs du 
vaiffeau qu'il monte. Ce vaiffeau neft 
que de 64 canons ; mais il a une cé- 
lébrité qui le met au premier rang. 
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Ç'eft le Certrurion qui portait l'Ami- 
ral Anfon, lorfquil affronta tant de 
dangers , Iorfqu'il répandit la terreur 
dans l'Amérique F.fpagnole, en faifant 
Je tour du Monde. Ce vaifleau eft en- 
core en bonnes mains. Un petit évé- 
nement m'a beaucoup furpris. Savez- 
vous ce que c'eft qu'un Moufle dans 
notre Marine? Ceft un poliffon qu'on 
accoutume dès l'âge le plus tendre à 
grimper aux mâts, à connaître les cor- 
dages; à fervir les voiles. Deux ap- 
prentifs de cette xlafle font venus dans 
la Chambre du Confeil où nous étions, 
pour /aluer M. HariiTbn, qui les re- 
cevait avec une bonté plus marquée 
que leur état ne le comportait : 8C 
moi de queftionner . Qui font ces 
enfans?... Celui-là eft le neveu de 
l'Amiral Hervey , & de Milord Briftol; 
celui-ci eft le mien ; . . Et quel fera 
leur premier grade?. »• Matelot, 8c 
ainfi de fuite. 

Que dite?* vous , Afpafie, vous qui 
voyez bien les chofes, de cette édu- 
cation marine , pratiquée indifférem- 
ment pour la Nobletfe & pour le Peu- 
ple, foie fur un vailfeau de guerre, 
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foit fur un vaifleau marchand? Ces en- 
fans , en grandiflanc , auront donc 
pafle par toutes les gradations de l'état , 
fçauront toute la manœuvre , connaî- 
tront tous les vents , toutes les mers 
St tous les dangers, avec une ame de 
feu 8C un corps de fer, avant que de 
parvenir au commandement; tandis 
qu'un jeune Français, que fa noblefle 
embarrafle fi fouvent dans le chemin 
du bien, après quelques années d'étu- 
de , dans une école fur terre, pafle 
fur un vaifleau de Roi où il ne verra 
rien fi la paix règne ; Ôt lorfque la 
guerre fe déclarera , que fçaura-t-il ? 
Toutes chofes d ailleurs égales, il y a 
toujours à parier pour la Nation la 
mieux exercée. 

J'ai encore appris de M. Hariflbn 
que, dans le commerce des grandes 
Indes, l'Angleterre a un ufage bien 
louable. Le Chirurgien de chaque na- 
vire reçoit, avec fes appointemens , 
une livre fterling de gratification pour 
chaque homme de l'équipage qu'il ra- 
mène en Europe. Je crois vous avoir 
rendu compte de tout ce qu'il y a 
d'intéreflaut à Gènes. Je vais faire un 
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apprentiflage de navigation , voyage 
de long cours , dans la felouque du 
Courier , jufqu'au port d'Antibes. 
Adieu : je vous écrirai de Marfeille. 



Je voudrais bien avoir une bonne 
• " tempête à vous décrire. Tous les vents 
déchaînés, autant de foudres lancées 
que d'éclairs , la mer s'entr'ouvrant ÔC 
bouillonnant en fources de feu* Neptu- 
ne effrayé dans fon Empire , 6c nous 
plus à plaindre que lui dans notre 
pauvre felouque : des rames brifées , 
des voiles déchirées, nos cris fe con- 
fondant avec le bruit des cordages, 
& enfin notre courier achevant de 
vuider fes flacons dans fa grande coupe 
d'argent, pour mourir fans regret. Au 
lieu de ce fracas pathétique , je n'ai 
à vous peindre qu'un calme infïpide, 
qu'une navigation aflez tranquile de 
deux jours & deux nuits , troublée 
feulement par les lamentations de 




LETTRE L I. 



De Marfdlle, le a3 Juillet 1764. 
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quelques femmes , que le mal de la 
mer tourmentait fans relâche. Pour 
moi, je me fuis trouvé Teftomach le 
plus marin qu'on ait jamais fabriqué ; 
ÔC fi la mer ne m'a pas donné de fpe* 
ftacle par fes terribles jeux , elle m*a 
dédommagé par la jouiflance paifible 
de toute la côte de Gènes# 

Cette côte borde la mer dans Té- 
tendue de cent-foixante milles. Re- 
préfentez-vous des montagnes couron* 
nées d'oliviers , des collines couvertes 
de plantes odoriférantes, des Villes de 
diftance en diftance ; Savone , Noli , 
Finale, Albenga , Oneglio, San Re- 
mo, Ventimiglia , Monaco, Villefran- 
- che, Nice, fans compter les bourgs 
& les villages en grand nombre. Tous 
ces objets, qu'on apperçoit diftin&e- 
ment, forment une grande fcènecham. 
pêtre ôc citadine des plus riantes ÔC 
des plus variées. 

Je vous dirai un mot fur Monaco* 
Cette Ville domine un promontoire 
efcarpé où é^ait autrefois le Temple 
d'Hercule Monœcus, qui donne encore 
le nom à cette Principauté. Ceft de- là 
que Jules-Céfar , après avoir travcrfé 

les 
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les Alpes, defcendit dans la plaine, 
pour difputer à fon gendre l'empire 
de Rome & du Monde. 

Aggeribus focer Alpinis 1 arque arce Monaeci 
Defceudens. 

Il arrive aftez fouvenr que, la mer 
devenant grofle , on gagne la terre le 
pius vite qu'il e(t poifible. Nous n'a- 
vons pas été dans cette peine. Nul 
accident & nous avons débarqué au 
port d'Amibes. C'eft une clef de la Anrîbeg - 
France. La Provence eut une alarme 
bien vive, loriqu'en 174G l'Armée 
Autrichienne afTiegea cette Place pour 
pénétrer dans le Royaume Vous l'avez 
que la marche du Maréchal de Beile- 
Isle , encoVe plus le foulevement 
patriotique des Génois , firent lever le 
liège. Les oliviers fe reflentent encore 
des ravages de l'ennemi : mais les ha- 
bitans m'ont allure que le pays fut 
encore plus dévallé par nos propres 
troupes. Eft il donc li difficile de con- 
tenir nos foldats , par le moyen des 
Chr fs ? Difcipline , ceft un grand mat. 
Quand l'entendrons- nous bien ? Le feu 
^ Tome IL 11 
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Roi de Sardaigne f Charles-Emma- 
nuel, après la guerre de 175}, où il 
avait été témoin delà valeur françaife, 
difaic : fi les Français favaient fe plier 
à la fubordination , comme ils faverit 
braver les dangers, je ne voudrais 
jamais commander 'd'autres troupes. 

Les Romains eurent un Arfenal de 
mer dans le port d'Amibes qu'ils 
avaient fortifié ; 8t on prétend que la 
Ville était beaucoup plus peuplée 
alors qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Elle 
ne compte que trois-mille ames, dans 
une étendue qui çn comporterait beau- 
coup plus. ' 

En traverfant la Haute-Provence, 
pays affez tempéré , à caufe des mon* 
tagnes ÔC des forêts qui* le couvrent, 
j'aurais fenti quelque peur, fi les vo- 
yages n'accoutumaient pas les hom- 
mes à tout. On court plufieurs poftes 
dans un mauvais chemin ferré par 
des bois où des brigans auraient beau 
jeu; & lorfque la vue peut s'étendre , 
on ne découvre qu'une vallé foiitude. 
La Chine établirait fur cette route des 
poftes de foldats, pour la fûreté pu- 
blique. Tout le pays n'eft pas de même. 
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11 montre un Peuple allez nombreux , 
dans les contrées où il eft riche en 
pâturages , en beftiaux , en bled ôc en 
fruits ; peu de vin. 

J'ai vu les Isles de Lérins, où Saint 
Honorât vint établir la Vie CénobitU 
que vers 410. On y compta jufqu'à 
trois-mille Moines; & cette grande 
famille a fourni des Evêques à la plu- 
part des Sièges du Royaume, fur-tout 
dans les fiècles d'ignorance, L'Isle de 
Sainte-Marguerite , où tant de Prifon- 
niers d'Etat ont fini leurs triftes jours f 
eft comprife dans les Isles de Lérins. 

La route que j'ai fuivie dans la Hau- 
te-Provence, ne m'a montré qu'une 
Ville de quelque confidération. Ceft 
Fréjus. A ce nom barbare qui eft-ce Fré i ur * 
qui reconnaîtrait le Forum Julii \ Car 
c'eft ainfi que Jules-Céfar lavait nom- 
mé, en fe plailant à l'embellir. On 
voit encore les relies de quatre por- 
tes antiques, les veftiges d'un Amphi* 
théâtre, 8c les ruines d'un aqueduc 
qui apportait les eaux de la Siagne 
de la diftance de 18 lieues à travers 
des rochers qu'il avait fallu percer. 
Fréjus demeura plulieurs fiècles dans 
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l'état floriflant où les Romains l'a- 
vaient mife. Elle avait alors une lieue 
& demie de circonférence, avec des 
murailles fort épaifles, ôc des tours de 
diftance en diftance. 
. Il eft vraifemblable qu'Agricola , na- 
tif de cette Ville , avait contribué au 
bien & à rembelliflement de fa Patrie. 
Un Général qui avait fournis l'Angle- 
terre à l'Empire, devait avoir du 
crédit. Il ne la reconnaîtrait plus. Les 
Fréjugiens ont eu dans le dernier fié* 
cle un de leurs concitoyens qui fut 
Général des troupes de l'Empereur, 
au fiége de Candie, Son portrait eft 
à rHôtel-de- Ville. Cet homme, d'une 
nailTance obfcure , avait pris le nom 
de Marquis de Villeneuve, & avait 
époufé une Allemande qui comptait 
au moins trente-deux quartiers , 8c 
point de fortune. On dit que cette fera* 
me, ayant démafqué le faux Marquis, 
quelle accufait de l'avoir déshonorée 
par fa roture , Tempoifonna. 
Hydres. La petite Ville d'Hyères s'annonce 

• de loin, comme l'Arabie heureufe par 

des odeurs fuaves, lorfqu'un bon vent 
les apporte. Son terroir reffemble à un 
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rafle jardin qu'on diviferait en pota- 
gers , en vegers , en bofquets , j'ai 
prefque dit en forêts d'orangers , ci* 
troniers, bergamoriers Se autres arbrés 
fruitiers qui demandent un climat doux. 
En confidéraru ce grand laboratoire 
de la Nature , je riais de vos petites 
ferrés chaudes, où vous la forcez à 
grands frais pour avoir des productions 
prefque fans faveur &. fans parfum. 
La Ville eîl fituée fur le penchant d'une 
colline, à une Heu*de la mer qu'éllë 
voit, recevant le foleil du midi, fans 
être accelîîble au vent du nord , fitua- 
lion analogue à celle de Naples , potfi: 
la douceur du climat. Ceft dans ces 
heureufes pofitions que la vieillefle de- 
vrait achever de vivre. 

On ne fçaurait parler de cette Ville 
fans penfer à TEvêque Mafiîllon, donc 
elle fut le berceau , 8c qui lui a fait 
tant d'honneur par fon éloquence 5t 
fes vertus vraiment épifcopales. 
' Les ïsles d'Hyères font au nombre 
ie trois: celle de Porqueroles femble 
tirer fon nom de Porcus Sylvejiris % 
c'elt à-dire , des fangliers qu'on y trou- 
ve en quantité , qui y paffeut de 
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terre-ferme pour aller manger le gland 
des chênes verds dont l'Isle abonde. 

La rade d'Hyères eft très-grande 8l 
rrès-fûre; c'eft-là où les vaifieaux du 
Roi vont ordinairement mouiller en 
fortant de Toulon , qui en eft peu 
éloigné* 

Quand on voit Toulon , fon Arfe- 
Touloa. q U i peut difputer à celui de Ve- 

— : nife , fon artillerie qui paraît menacer 

l'Europe ; fes chantiers , fes magafins , 
tant d édifices d une noble architectu- 
re pour les difFérens fervices de la Ma- 
rine , tant d'ouvrages de fortification ; 
fes batteries multipliées , fes môles , 
fon port d'où fortirent tant de flot* 
tes pour dominer la mer & les na- 
tions , on apperçoit une grande , mais 
formidable empreinte du fiècie de 
Louis XIV. 

Le Roi Viâor forma un projet bien 
hardi, lorfqiyen 1707 il vint affiéger 
cette forterefle avec une armée de qua- 
jante-quatre mille hommes , fécondée 
par une flotte Anglaife. On croit qu* 
il eût réufli fans la lenteur qu'il mit 
dans fa marche , qui donna le tems à 
la garnifon de faire de nouveaux ou» 
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vrages du côté de la terre , & à l'ar- 
mée Françoife d'arriver au fecours. 
• Si toute la Ville reflemblait au quar» 
tier neuf, l'œil ferait bien fatisfait. Il 
y a une belle place: c'eft un quarré 
long, bordé d arbres. On vante aux 
côtés de la grande porte de THôtel- 
de-Ville, deux excellens termes qui 
foutiennent un balcon. Le Cavalier 
Berniu en fut frappé, lorfqu'il vint 
en France, & il devina que le Puget 
ferait des prodiges. On lit dans la fal- 
le une infcription à l'honneur de M. 
de Chalucet, Evêque de Toulon , qui 
dans le tems du liège fe diftingua par 
fes largeffes , fes confeils & fon cou- 
rage. 

QVOD OPTIMATES COXS1LIO ET 
EXEMPLO FIRMAVIT , PLEBEM FKtf- 
MENTO ET PECUNIA JUVIT. 

f 

On devait cet honneur à un Evê* 
que homme d'Etat. 

Tai paffé fort près de la Sainte- 
Baume; ce défert li révéré par des pé- 
lérinages. Me gronderez- vous,, Afpa- 
fie , de n'avoir pas été du nombre des 
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Pèlerins ? Je pouvais prier de lola 
comme de près. Quant à la curiofi- 
té , qu'aurais-je vu ? Une grotte ÔC des 
ex-voto à la Magdelène , qui , dit-on 
cft venue de la Galilée , pour pleurer 
fes péchés. Quoi encore ? Le faint Pz- 
lon ou pilier, au fommet duquel les 
Anges élevoient la Sainte fept fois le 
jour. Cette pieufe fable, détruite de- 
puis long temps , eft encore une vé- 
rité pour le peuple ; heureufement el- 
le ne fçaurait lui nuire. 



LETTRE LU. 

De Marfeiile, le 14 Août 1764. 

jÀ.Prés une vie errante de onze mois 
dans des terres étrangères où il faut 
faire tous les frais des nouvelles con- 
naiffances, après bien de l'agitation , 
des fatigues & de mauvais gîtes , il eft 
doux de fe repofer dans le fein de l'a- 
mitié. Je vis à la campagne dans la 
ibeiété d'un ami dont je vous ai parlé 
plus d'une fois; avec un efprit culti- 
vé, une ame honnête, des mœurs iin> 
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pies; il ferait le yôtre , fi vous le con- 
na'flîez. 

* Le Château élevé, où nous mêlons 
la philofopfiie à la folie des fages , 
nous met fous les yeux un grand ter- 
ritoire femé de maifons de campagne, 
qu'on, appelle BaflUes; une Ville de M . 

cenNtrente mule ames environ , des ( 

barques de Pêcheurs qui couvrent la 
mer, des vaifleaux qui arrivent ou qui 
partent, une forêt de mâts dans un 
port que toutes les nations fréquen- 
tent, des isles qui coupent la mono- . 
tonie de la mer, des promontoires 
& des chaînes de rochers qui la bor- 
nent. - 

Sur la grande route d'Aix à Mar- 
feille , dans notre voifinage, le voya- 
geur s arrête toujours à un point de 
vue qu'on nomme la vifte en langage 
du pays: c'eft de-là que les Bafïides 
fe confondent à l'œil avec la Ville dans 
une prodigieufe étendue ; on crôiroit 
voir une Cité immenfe. Ce point de 
vue ferait unique , fi on abattait cinq 
à (ix mazurcs qui dérobent un quart 
de Thorifon. 

Au reftc, les dehors de Marfeille, 

H v 
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fi beaux dans la perfpe&ive , font dé* 
fagréables pour la promenade, Ôc em- 
barraffans pour les voitures ; c'eft un 
labyrinthe de chemins étroits, ferrés 
entre les murs qui enferment les Baf- 
îides. Si deux voitures fe rencontrent, 
il faut fouvent que Tune ou l'autre 
recule. L'infpedion des Ediles aurait 
dû prévenir cet inconvénient. 

Nos fréquens voyages à la Ville va. 
rient nos plaifirs, ôc Tinftruôion que 
je vous débite, La nouvelle Ville eft 
féparéede l'ancienne par une très-belle 
rue, ornée de grands corps de mai- 
fons, prefque fymmétriques, 8c d'un 
bon goût d'Archite&ure: deux lignes 
d'arbres décorent le milieu , ce qui 
forme un- cours d'un mille au moins 
de longueur ; les autres rues de la nou« 
telle Ville répondent plus ou moins 
à cette magnificence. Celui qui ne con- 
naîtrait que cette moitié dirait : j'ai vu 
une des plus belles Villes de l'Europe ; 
mais , en entrant dans la vieille Cité, il 
trouverait un cloaque infeô. On fçait 
que Timoiéon, le Héros de Corinthe, 
voyant des excrémens humains dont 
en avait fali fa porte , à deflein.de l'in* 
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fulter, dit qu'il connaiffait à la qualité 
des digeftions, que la République était 
bien malade: chaque pas donne lieu 
de penfer auflî que la police de Mar- 
feille ne fe porte pas bien. 

On eft d'ailleurs étonné de ne voit 
dans une Ville opulente ni portes di- ^ 
gnes d'elle, ni places décorées, ni fon- 
taines de- la grande manière , ni jar- 
dins publics , ni temples qu'on puifle 
citer , ni lanternes pour écîairer la 
nuit. Lyon & Bordeaux , fes deux ri- 
vales , la laiflent loin derrière- J'ai 
voulu fçavoir la caufe de cette nudité. 
Le revenu de la Ville , qui pafle un 
million, fe trouve, on ne fçait com- 
ment, au-deffousde zéro, la dépenfe 
furpafTant toûjours la recette: Peut-être 
que TEdit tout récent, qui prefcrit une 
nouvelle forme d'adminiftration des 
revenus des Villes, va remédier à ce 
mal. 

A juger de Marfeille par tout ce 
qui lui manque en embelliflemens , on 
fe perfuaderait qu'elle n'eut jamais de i 
goût pour les Arts de décoration; 
■«lie a eu l'avantage de donner naif- 
fance à ce fameux Puget, que Gène* 

H vj 
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St Verfailles révèrent pour la fta- 
tuaire. Il était encore Archite&e 8C 
Peintre ; tout ce qu'elle montre de 
lui, c'eft l'Hôtel-de-Ville qui n'eft 
qu'en partie fur fes defîins; c'eft l'écu 
des armes de France, fculpté en mar- 
bre au frontifpice de cet Hôtel; c'eft 
un bas relief de la perte , morceau qui 
n'eft qu'ébauché; deux tableaux en* 
fin , un Salvator Mundi ÔC le Baptê- 
me de Conftantin dans la Cathédrale ; 
fans ces deux morceaux, Marfeille 
c'aurait rien à citer en fait de peintu- 
re : fans doute le Puget aurait travaillé 
pour fa Patrie, préférablement à d'au- 
ires Villes , fi elle avait fçu connaîtra 
& payer fes talens. 

Il y a bien des (iècles que cette in- 
différence a jeté fes racines dans cette 
Ville, & c'eft un point d'hiftoire bien 
Surprenant. Dès le tems de Périclès 
les Marfeillois commerçaient avec A- 
rhènes. On en trouve la preuve dans 
une harangue de Demofthène , qui 
plaida la caufe des Athéniens contre 
le Marfeillois Prothus, pour un fait 
de commerce* Comment les Marfeil- 
lois | en voyant dans Athènes tant de 
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monumens qui en faifaient la premiè- 
re Ville du monde, n'étaient-ils pas 
tentés d'en imiter quelques traits dans 
la leur? 

Il eft vrai qu'ils l'avaient imitée dans 
des inltitutions fupérieures à celles-là. 
Pythéas, un de leurs concitoyens ÔC 
des plus anciens Géographes , com- 
mençait à i'illuftrer au fiècle d'Ale- 
xandre ; illuftration qui augmenta 
beaucoup , lorfque fon Académie 9 
devenue célèbre par la Rhétorique , 
la Poétique, la Philofophie, la Mé- 
decine , la Jurifprudence, la Morale 
& les Mathématiques , attirait à Tes 
leçons des difciples de tout pays; & il 
paraît qu'au tems de Ciceron, Athè- 
nes étant déchue du faîte de la gloire 
littéraire , Marfeille difputait \a place 
avec Rome ; auflï la nommait-on 
Athénopolis. Les Marfeillois devraient 
écrire en lettres d'or, ces paroles de 
l'Orateur Romain: » Je ne t oublierai 
i> pas , Marfeille (a) , dont la gloire 
p eft à un dégré fi éminent que 

* 
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» la plupart des nations te doivent 
2> céder ; & la Grèce même ne doit 
» pas fe comparer à toi ». Mais c'eft 
ce goût même des Lettres Se des 
Sciences qui aurait dû faire germer à 
Marfeille celui des beaux Arts. Celt 
chez les Nations éclairées , qu'ils ont 
fait tant de prodiges. 

La furprife augmente encore, fi l'on 
confidère que Marfeille cft devenue, 
avec toute la Gaule, la conquête des 
Romains pendant quatre fiècies. Tou- 
tes les Villes fous de tels maîtres f 
Fréjus, Arles, Nîmes, s'embellUfaicnt 
autour d'elle, tandis que la plus cé- 
lèbre reftait fans ornemens. L'Hifto- 
rien de Marfeille, M de Ruffi, pour 
laver fa Patrie de cette tache , dit que 
les Bourguignons & les Vifigoths rui- 
nèrent tou:; cependant les hiftoires 
ne font mention d'aucun monument 
confidérable qui ait péri dans cette 
ruine. Tout ce qu'il cite lui-même fe 
réduit à des tombeaux, quelques fiâ- 
mes f quelques inferiptions , quel- 
ques médailles; mais point de forum , 
frôînt de thermes f point de théâtre f 
point d'amphithéâtre , point d'arcs de 
triomphe* • 
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Elle faifait peut-être mieux ; elle 
fondait des Villes, Toulon, Hières f 
Amibes, Nice; elle envoyait des Co- 
lonies dans d'autres Villes qui en ava- 
ient befoin, à Nîmes, à Narbonne, 
à Agde; ce qui marquait une grande 
population , & par conféquent une 
grande aifance. 

Le jargon des Marfeillois d aujourd' 
«hui ne tient en rien aux belles lan- 
gues qu'ils parlaient alors. Defcendus 
des Phocéens, colonie Grecque qui 
les fonda , ils parlaient naturellement 
leur langue, & avec tant de pureté > 
que les Romains , pour rapprendre , 
allaient indifféremment à l'Académie 
de Marfeille où à celle d'Athènes. Al- 
liés importans des Romains , avant que 
d'être leurs fujets , ils s'étaient fami- 
liarifés avec la langue Latine , dans 
laquelle ils fe perfectionnèrent , jufqu'à 
la chûte de l'Empire Romain. Pétro- 
ne, dont nous vantons l'efprit Se la 
pureté du langage dans l'impureté mê* 
me , auàor purijfima impuritatis , était 
forti de l'Académie de Marfeille. Si 
les Barbares , en faifant des conquê- 
tes, fe contentaient de la domination f 
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les vaincus pourraient fe confoler en 
quelque façon; mais les Barbares étei- 
gnent Toutes les lumières, & un peu* 
pie éclairé fe replonge dans les ténè- 
bres avec eux. 

De toutes les inftitutions de Mar- 
feille , c'elt le commerce qui a le plus 
réfifté aux coups de la barbarie; il 
s'eft foutenu de fïècle en fiècle jufqu'à 
nos jours. Tout le commerce de la* 
France avec les Echelles du Levant, 
avec TEfpagne ÔC l'Italie , fe fait à Mar- 
feille; fon Port, où l'on voit toûjours 
huit à neuf-cents vaifleaux, a l'appa* 
rencè du Magafin de l'Europe; fon 
voifinage avec celui de Toulon, of- 
fre un-contrafte bien frappant; l'uo 
annonce la force , la terreur 8c la dè* 
penfe, l'autre l'induftrie, la paix ôC 
la fortune; mais ces deux Marines, 
pour être de la plus grande utilité 9 
doivent fe donner la main, ÔC sëtayer 
l'une l'autre. 

Vous fçavez qu'on avoit ôté les ga- 
lères à ce Port; on lui en a rendu 
quelques-unes, & il s'en applaudit: 
c'efl une garde pour le commerce^ 
contre les corfaires , ôt les forçats tra- 
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Taillent à meilleur marché que les 
ouvriers delà Ville. Croiriez-vous que 
ces malfaiteurs , hors les cas où ils 
feraient à la rame ( ce qui n'arrivera 
plus guères) font moins malheureux 
que la plupart de nos cultivateurs ; 
afîurés du pain & du vêtement que le 
Roi leur donne , ils gagnent encore 
de l'argent, des qu'ils veulent en ga- 
gner : on apperçoit, parmi çeux qui 
ont quelque talent > une forte de pe- 
tit luxe. 

Vous avez oui parler des Manu- 
factures de Marfcille, ne les mettez 
pas au niveau de celles de Lyon , qui 
font fort au deffus ; & cela eit bien. 
Il faut que les fources des richefles 
foient partagées. La manufa&ure d'é- 
toffes d'argent & d'or eft tombée ici 
en langueur ; celle d'étoffes du Levant 
fe foutient : les favonneries font dans 
un état de vigueur : on fabrique de la 
belle fayence » qui a un grand débit. 

Je reçois à ce moment deux de vos 
Lettres. Ce jardin qûe vous faites tra- 
cer me déplaît par les jolies miniatu- 
res en corbeilles 6c en treillâges. Fai- 
tes difparaître tout cela, fous la ver- 
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dure & les fleurs: preflez-vous au/S 
de tapifler vos murs à la façon de la 
Nature; rompez dans vos bofquets 
cette fymmétrie monotone, ces allées 
en ligne droite que la Nature défa- 
voue, donnez moins de coups de pei- 
gne à vo* charmilles & à tout: plus 
vous cacherez l'art plus vous reuflï- 
rez ; ce u'eft point par lart que vous 
plaifez ; faites que votre jardia vous 
reiïemble. 

Votre article des nouvelles publi- 
ques eft confolant: on parie donc 
beaucoup de fupprimer les Chambres 
de Valence, Reims & Saumur, Tri- 
bunaux des Fermes générales, pouf 
juger les Contrebandiers? Quand le 
fifc juge, les moindres contraventions 
lui paraiilent des crimes atroces. On 
va auflî , dites- vous, nous délivrer 
des pauvres qui nous înfeftent par- 
tout, fi ceft en forçant au travail 
tous ceux qui ont des bras, & en 
donnant aux autres un aiyle de cha- 
rité , police qui «éuilit fi i> K n en Hol- 
lande , à Genève & ailleurs, rien ne 
fera mieux. 

Je ferai encore plus dune courfe 
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dans Marfeille, ÔC fi quelque cbofe 
a échappé à mes recherches , je vous 
promecs un fupplémenc. 



LETTRE LUI. 

-. t. 

De Marfeille , le 24 Août 1764. 

Je viens d'un Tribunal où j'ai vu 
des Juges à face bafanée, avec des 
mains endurcies par le cravail; ils ren- 
dent la juftice fans Huifliers, fans Pro- 
cuteurs, fans Avocats, fans citation 
de Cujas ou Barthole , nulle fcience 
que celle du bon fens, nul appareil 
qui puifle impofer. Us font pourtant 
bien refpe&és des Parties ; car on voit 
ceux même qui font condamnés , re- 
mercier leurs Juges /fans marquer la 
moindre aigreur. Les frais du procès 
ne ruinent pas les Plaideurs, qui 
plaident eux-mêmes leur caufei ils en 
font quittes pour deux fols. 

Ce Tribunal, qui termine fansap. 
pel cous les différends qui arrivent 
dans la pêche. Communauté fort nom- 
breufe f eft la Juftice des Prud'hom- 
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mes, Pêcheurs eux-mêmes; être jugé 
par fes Pairs, eft une bonne inftitu. 
tien. L'époque de la création de ce 
Tribunal eft incertaine. On fait feule- 
ment que le Roi René, & les Com- 
tes de Provence avant lui, confirmé- 
rent fes anciens privilèges , qui vont 
fe perdre dans la nuit des tems. 

La Loge , qu'on nomme en d'au- 
tres Villes la Bourfe, eft ouverte tous 
les jours à midi. On y affiche le dé- 
part 8c le retour des vaitfeaux. Ou 
y fait des affaires avec toutes les Na- 
tions. La foule y eft toujours gran- 
de Le hafard m'y a fait connaître un 
perfonnage inréreirant. C'eft peut-être 
le premier Navigateur qui ait ôfé, 
avec une fimple Tartane , faire voile 
de Marfeille «ux Terres Magellani- 
ques. Ceft le 'Capitaine Reainaud, 
connu d'ailleurs pour s*être vigoureu. 
fement défendu dans là dernière guer- 
re , étant armé en courfe, &. chargé 
de marchandises. 

1 r V ° us n'aimez pas I e merveilleux , 
Alpafie ; vous le regardez comme la 
raiion du péuple. fccoutez cependant 
uo point de ma converfation avec ce 
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vîeux Navigateur Jai'vu, m'a-til 
dit, une race de Géans... Oh* Mon* 
fïeur le Capitaine, cel<* ne fe peur... 
Mille pipes de Sables' voilà comme 
raisonnent les gens qui n'ont rien vu , 
Mais aviez- vous les yeux bien ouverts? 
Très-ouverts ; jai plus fait: j'ai me- 
furé ces Sauvages , que leur taille 
extraordinaire ne rend pas plus féro- 
ces. Ils ont dou^e pans de hauteur , 
les femmes un peu moins , &. les en- 
«fans paraijfmt faits pour parvenir à 
la taille des pères ... Douze pans, 
Monfieur le Capitaine, c'eft- à-dire, 
neuf pieds; Ôt en quel endroit avez vous 
vu cette race?,.. Dans le détroit de 
Magellan t fur la terre des Patagons . . . 
& en quelle année?;.. En 1712... 
Etiez-vous defcendu à terre tout feul ?... 
\Non,fans doute; ce rieft pas là no~ 
•tre ttfage. Tétais fuivi d'une partie de 
mon petit équipage.. . Mais avez vous 
rapporté quelques idées de leur for* 
ce, de leurs moeurs, de leurs ufa- 
ges?... Belle quefiion\ Vous croye% 
que dans une navigation marchande 
on a du Jems pour ces fadaifes. La 
feule chofe qui m! a frappé dans tout 
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cela, c'ejl lêur douceur. Il faut qu'ils 
foient dans Vhabitude de voir de petits 
hommes , & ne les pas craindre (a). 



Je ne (avais pas alors que dans cette 
innée même 1764, au mois de Décembre v 
le Cpraraodore Byron abordait à la terre des 
Patagons f où il a vu , dit-il , une troupe 
de cinq-cents hommes d'une taille gïgantefque, 
& dont ia carrure & la groflTeur des mem- 
bres répondaient parfaitement à la ftature. 
C'eft ce qu'on lit dans la relation des Vo- 
yages entrepris par ordre de Sa Majefté Bri- 
tannique , publiée en l'année 1774* 

Sept ans avant cette publication, j'avais 
pub 1 ié moi- même la découverte du Com- 
modore dans une Lettre au Do&eur Mat y, 
fur les Patagons J'écrivais fur une relation^ 
manuferite que le D< fteur lui même m'avait 
envoyée de Londres , immédiatement après 
le retour du Commodore Le Commodore 
me pardonnera-t il de lui faire un reproche? 
Dans un Phénomène suffi extraordinaire f 
tufli contefté depuis Magellan • le premier 
qui avait vu, ne devait-il pas mefurer rigou- 
reufement, plutôt deux fois qu'une t un de 
ces Géans? Il fe contente de dfre, par eftl- 
nation, que celui qui fe détacha de ta 
troupe, pour venir * lui, n'était guère au- 
deiïbus de fept pieds; & que les plus pe- 
tits étaient au moins de fix pieds fix pon« 
ces. Le Capitaine Reainaud eft bien plus 
poûiif dan« fa dépofmou. 
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Eh bien! croirez-vous aux Géans ? 
Croyez- vous même que j'étais bien 
éveillé, lorfque le Capitaine me con- 
tait ces prodiges. 7 8c ma qualité pré- 
fenre de Voyageur ne méfait elle point 
de tort dans votre confiance? Vous me 
demandere7 du moins ce que j'en crois 
moi même. Je fais, comme vous, que 
le for croit tout, que le demi-favant 
nie tout , tandis que le Philofophe 
examine, & ne fixe pas légèrement 
*des bornes à la Nature. 

J'aime qu'on la force pour le bien 
de l'Humanité. Celt ce que vient de 
faire un Gentilhomme de cette Ville, 
le Marquis de Pennes , celui qui ne 
veut pas que la Nobleffe commerce* 
Vous avez lu fon ouvrage qui combat 
Je mien. La Nature avait refufé de 
, l'eau aux habitans de fa Terre, il en 
a été chercher à une grande lieue; il 
lui a fait tourner une montagne, Ta 
contrainte , de palTer à travers une 
autre, ÔC au fortir du rocher vif qu'il 
a revêtu "d'une décoration convenable, 
il Ta fait couler dans le Village. Cet 
aqueduc rappelle le tems des Ro* 
mains; je*lui pardonna, je lui en ai 



lCfl V 0 V A G E 

fait l'aveu, d'avoir écrit avec tant de 
chaleur Se d'honnêteté contre le projet 
d'ouvrir le Commerce à la pauvre 
Nobleffe; mais le Marquis n'eft pa9 
pauvre. 

Les Marfeillois font laborieux, mais 
ils n'imaginent rien pour améliorer 
leurs produftions : de mauvais vents 
gâtent leurs fruits , diminuent la borné 
de leurs melons ; des paillaflbns , des 
cloches, de* hollandaifes remédieraient 
à ce mal. On n'y en voit point. Les 
ananas devraient être communs : ils n'en 
connaiirent que le nom. Ils pourraient 
avoir de la volaille aufli bonne qu'ail- 
leurs Le blé noir , le blé de Turquie 
ne leur manqueraient pas; mais la 
feience de la balle-cour leur manque : 
leur terroir entrecoupé de côteaux 
fecs, couverts de thin & de ferpoler, 
eft admirable pour les moutons; la 
chair en elt d'un goût exquis , & il 
eft probable que la laine en ferait pré- 
cieufe , G , à l'imitation des Anglais f 
ils faifaient venir une race Efpagnole ; 
s'ils les faifaient parquer habituelle- 
ment dans un climat ii doux, fie s'ils 
les tenaient proprement. 

Eh 
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On fait une fi grande confommation 
de foie dans le Royaume , 8c on en 
recueille fi peu en proportion ! On voit 
ici des plantations de mûriers blancs, 
mais j'en ai vu en plus grande quan- 
tité dans le Piémont , climat nïoins fa- 
vorable. Il y a long-tems néanmoins 
que le bon Roi René apprit aux Pro- 
vençaux la culture des mûriers , ÔC 
l'éducation des vers à foie. On prétend 
que le Languedoc, qui a commencé 
plus tard, eft plus avancé: en Pié- 
mont, on étête les mûriers tous les 
cinq ans; ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutri- 
tive : de-là vient en partie la qualité 
fupérieure de l'organfin. Mon igno- 
rance me fait apprendre beaucoup de 
chofes. Je ne fçavais pas qu'on fit 
dans ce pays-ci une récolte de ver- 
millon. Il fe tire d'un petit fruit qu'on 
cueille fur un arbufte, ôC j'ignorais 
auflî la pêche du corail fur cette côte. 

Trois chofes nuifent beaucoup à la 
fécondité de la Baffe-Provence : la 
qualité de fon terroir fec & fablon- 
ncux, le degré avec la durée des cha- 
leurs, & le miftrau, vent impétueux 
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de nord-oueft, qui defleche tout. On 
fe flatte ici plus que jamais d'un ca- 
nal d'arrofage tant de fois projetté, 
& tant de fois abandonné. Ce Canal , 
félon l'ancien projet , en dérivant les 
eaux de la Durance, ferait tiré depuis 
la Méditerranée, au lieu de Saint- 
Chamas en Provence , & conduirait 
d'un côté à Avignon , & de l'autre à 
Donzère en Dauphiné; de cette ma- 
nière il arroferait quarante lieues de 
pays, où il ne manque que de l'eau 
pour qu'il devienne un des plus fer- 
tiles de l'Europe. Ce canal navigable 
aurait une autre fin de la plus grande 
importance encore , il ouvrirait le 
commerce de la Provence , par le 
moyen du Rhône & de la Saône f 
^vec le Dauphiné, Lyon , Genève & 
la Bourgogne: mais fi le Gouverne- 
ment ne le tait pas lui-même; s'il en 
remet l'exécution 8c les avances des 
fiais à une Compagnie, le patte nous 
annonce que l'avenir ne fera pas plus 
heureux. Les Riquet font rares. Le Roi 
autorifa par des Lettres-patentes du 
4 Mai 1718, S. A. S. Mon feigne ur 
Louis Henri de Bourbon; Louis -An- 
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toîne de Pardaillan deGondrin, Duc 
d'Antin; Louis, Marquis de Brancas, 
& Jean Baptifte- Henri de Forbin , 
Marquis d'Oppéde, tous aflbciés ponr 
laconftruâion de ce canal; & on voit 
dans d'autres Lettres-patentes, accor- 
dées par nos Rois aux ancêtres du 
Marquis d'Oppéde que cet ouvrage 
fut déjà projetté en 1710, en 1667, 
en 1648, en 1619. Des Compagnies 
fe formèrent, Se rien ou prefque rien 
ae s'eft fait; il s'agit, dit-on , de qua- 
tre à cinq millions donc le Gouver- 
nement fe re m bour ferait fur le canal 
même. Nous avons des Monaltères 
qui ont plus coûté. 

Les environs de Marfeille peuvent 
plus aifément fe paffer de ce grand 
avantage, que le relie de la Baffe Pro- 
vence. J'examine, en parcourant la 
campagne , les hommes qui la culti- 
vent, s'ils font bien vêtus, je conje- 
âure que leur fubfiflance eft afTurée, 
& lorfque je vois un peu de luxe, 
je conclus qu'ils font dans Taifance. 
Gn ne voit point ici, comme dans le 
cœur du Royaume , des fabots , des 
haillons & des cabannes couvertes de 
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chaume: le Payfan bien vétu, félon la 
faifon , habite dans des maifons de 
pierres, couverte* de tuiles , & il n'eft 
pas rare de le voir en bas de foie, 
lprfqu'aux jours de Fêtes il fait danfer 
au fon du tambourin les compagnes 
de fon travail j mais ces jeunes ména- 
gères, encore plus parées que les dan- 
feurs, faites d'ailleurs pour être regar- 
dées, étouffent leurs grâces fous un 
couvrechef, renoué fous le menton, 
& un grand chapeau digne d'un Di- 
recteur de Séminaire; leurs cheveux 
& des fleurs , comme en Italie , les 
pareraient fans dépenfe; leurs danfes 
n'en font pas moins amufantes par la 
vivacité & lexprefïîon ; mais on m'af. 
fûre que la paflîon pour ces bals 
champêtres a beaucoup diminué en 
peu d'années : il eft de l'intérêt du 
Gouvernement de veiller à ce que le 
Peuple ne s'«mrifte pas. 

Parmi les plaififs de la Ville, il en 
eft un aile? piquant : ce n'eft ni la 
Comédie ni le Concert; celafe^elfem- 
ble par-tou^ Lorfqu'aux jours de fê- 
tes la mer eft calme , le Port fe cou- 
Tfe de bateaux plus ou moins ornés; 
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le peuple, la bourgeoifie, vont cher- 
Cher en pleine mer un air plus pur, 
, & des amufamens plus vifs. Les uns 
fe difperfent fur le rivage, & y établit 
fent des tables, où l'on n'y voit ni la 
contrainte de la cérémonie, ni la folie 
du luxe. Des poifîbns, des coquillages 
qui donnent encore l'arnufement de 
la pêche, font les mêts du feftin ; 
les autres r refiant fur l'eau , répon- 
dent aux plaifirs du rivage ; celui du 
bain fe mêle de la partie, Se ceux qui 
veulent palier de belles nuits , pour 
prolonger la fête , dreffent de> tentes* 
La danfe , les cris d allégreffe augmen- 
tent la joie publique , dont la durée 
eft d'autant plus longue, que Tivreffe 
ne s'en mêle pa*; la Provence eft plus 
fobre que le Nord de la France: elle 
permet au vin de l'animer, mais elle 
ne s'en laiffe pas accabler ; le célèbre 
Vernet, qui a fi bien peint le port de 
Marfeille, n'a pas vu fans doute ces 
orgies de mer; il les aurait fait palier 
fur la toile; les fêtes Flamandes ne 
font pas fi pittorefques. 

Quand vous viendrez à cette mer, 
& que yous voudrez voir la -pêche du 

I... 
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thon, arrangez- vous avec les thons f 
ou vous ne verrez que la madrague 
êc la manœuvre: le thon que vous ne 
connaitfez que par extrait, lorfqu'oa 
tous le fert mariné» arrive de l'océan. 
Les pêcheurs que j'ai confuhés n'ont 
aucune preuve qu'il fe multiplie dans 
la Méditerranée; & cependant on le 
prend rarement dans l'océan; il ne fe 
prend pas même fur toutes les côtes 
de la Méditerranée ; c'eft fur celles de 
Provence qu'il fe plaît fingujièrement; 
il ne ferait pas aifé d'en aflîgner la eau- 
fe, & ceft-là où les Madragues l'at- 
tendent. Il y a des thons , comme dans 
toute autre efpèce de poiflbns, de dif- 
férente grofleur, depuis vingt-cinq li- 
bres jufqu' à lix ou fept-cents. 

La madrague eft le filet qui les 
prend : il a une grande demi-lieue de 
longueur. Cette muraille de chanvre 
defeend perpendiculairement jufqu'au 
fond de la mer, à la profondeur de 
dix huit ÔC vingt brafles. Le thon qui 
voyage , pouffé par le vent qui con- 
tient, rencontre le filet; il le fuit juf. 
qu'à ce qu'il arrive près de la tête f 
où il y a des chambres pour le rece- 
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voir. Yeft il entré (ce que Ton fait 
par un pêcheur toûjours en fa&ion ) 
on ferme la porte, St alors une tren* 
taine de pêcheurs , difperfés en plu- 
fleurs bateaux, lèvent le filet, toû- 
jours en avançant , ÔC font couler le 
poiffon vers la tête de la madrague , 
qu'on appelle le corpe, tiflii très- ferré 
& alfez fort pour réfifter aux fecoufles 
des poifTons les plus vigoureux. Ce 
corpe, amarré â quatre bateaux , corn- 
pofe la dernière chambre en forme de 
carré, où le thon vient enfin .-Mitre 
les mains des pêcheurs Mais, ô jour 
marqué de noir! levés à deux heures 
du matin, embarqués avant quatre, 
nous avons vu toute la manoeuvre , 
& pas un thon , Se on ne fe jette pas 
dans la mer / un déjeuné nous atten- 
dait au rivage, - 

Les Parrons nous contèrent (car 
c'était le moment de conter ) que le 
dauphin , nullement dangereux pour 
l'homme 9 malgré fa force & fes dents, 
eft bien redoutable aux thons , 8c en 
même tems à la pêche. Se trouve-t- 
il enfermé avec eux f il répand la ter- 
reur Se l'agitation parmi tous les cap* 
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tifs, qui font des efforts en tous fens 
pour brifer leur prifon; mais le dau- 
phin eft le premier qui en vient à bout. 
Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrent encore 
que le dauphin eft d'une fineffe , d'u- 
ne fagacité que rien n'égale; qu'il évi- 
te prefque tous les pièges qu'on lui 
tend ; que , s'il lui arrive d'être pris , 
il donne des fignes de douleur; qu'au 
mouvement de la main qui le mena- 
ce, il cligne les paupières comme un 
enfant timide qui fent fa faiblelTe; qu* 
il rend quelques fons , qu'il a une for- 
te de voix , qu'il le plaint , qu'il ré- 
pand des larmes , qu'il a été créature 9 
c'eft-à-dire, homme dans leur langa- 
ge* Enfin , s'ils nous en difaient tant 
qu'ils nous faifaient prefque croire au 
dauphin de la mer de Naples , qui 
portait tous les jours Se reportait , 
dit THiltoire Romaine, un jeune éco- 
lier de Baies à Pouzzol & de Pouz- 
zol à Baies , pour prendre fes leçons. 
Ils ajoutèrent que la femelle du dau- 
phin eft vivipare; qu'elle n'a ordinai- 
rement qu'un petit à la fois; -qu'elle 
l'alaite ; qu'elle le porte , lorfqu'il ne 
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peut pas encore nager ; qu'elle l'ac- 
compagne long-tems, & qu'à la fia 
de fon éducation elle le mené fort 
loin en haute mer, où elle l'abandon- 
ne à fes propres forces , & à fon in- 
duftrie. 

Vous imàginez peut-être qué la pê- 
che du thon e(t abandonnée à tôu$ les 
pêcheurs qui en veulent prendre fur 
£ux la peine & la dcpenfe, point du 
tout; le droit de madrague a été ac- 
cordé à des gens de qualité qui n'ont 
rien fait t 8c ne feront jamais rien , 
pour l'avancement de la pêche. Le 
pêcheur n'eft ici que le fermier; & il 
faut qu'en faifant tous les frais f qu'en 
mettant fon tems & fes foins , il ren- 
de au titulaire io, n, to mille franc» 
par an : fi , au lieu de cette concef- 
iion, les madragues étaient abandon- 
Tiéfes au corps des pêcheurs , ils s'ar- 
rangeraient entr'eux pour le profit de 
tous, 8C le public y gagnerait: favo- 
rifer la pêche, qui eft la pépinière 
des matelots^ c'eft travailler pour ia 
Marina* 
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LETTRE L I V. 
De Marfeille, le \% Septembre 1764* 



«J E prends la plume, Afpafie fant 
favoir fi j'aurai la force de vous écri- 
re par le courier d'aujourd'hui. J'ar- 
rive d'un pèlerinage qui m'a beaucoup 
fatigué; mais j'oublie la fatigue, quand 
je penfe que vous m'avez écrit en der- 
nier lieu , avec un grand mal de tête. 
Il fallait fans doute qu'il fût grand , 
puifque vous m'en parlez, vous qui 
Êtes fi réfervée fur vos fouffrances , 
crainte d'affliger vos amis: il vousfié- 
rait pourtant bien de vous plaindre 
des maux même que vous ne fentez 
pas: votre jeunefle, votre figure, vo- 
ue rang, tout vous autorife à êtr*. 
malade à volonté. 

Mon pèlerinage a eu pour objet 
Notrc-Dame-de-la~Garde : c'eft une 
Eglife fur une haute montagne qui 
domine la ville & la mer; c'eft en 
m§me tems un petit Fort d'où Ton 
tignale tous les vaifleaux qui an i vent , 
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Se qui font obligés de faluer. On ne 
parle point du Fort; il n'eft bruit que 
de TEglife 8c de la puiffante Protec- 
trice qu'on y révère; mais fi Ton me- 
fure la dévotion des peuples aux dons 
qu'ils font aux Autels , celle des Mar- 
feiiiois perd à cette, mefure. Les ex* 
voto qui couvrent les mûrailies de cet- 
te pauvre Chapelle , ne font que de 
cire- Le tréfor qu'on ouvre dans la 
Sacriftie, un voyageur pourrait Tache- 
ter à la fin de fon voyage. L'Italie 
gâte les yeux par l'argent , l'or ÔC les 
pierreries dans les Eglifes. 11 faut croi- 
re que les Marfeillois aiment mieux 
offrir au Ciel des vertus que des ri- 
cheffes. 

On vous a parlé plus d'une fois des 
proceflions peu décentes de nos Pro- 
vinces méridionales , où apparemment 
le feu des imaginations demande du 
théâtral plus qu'ailleurs, La proceflion 
de Saint Lazare que je vis^ il y a quel- 
ques jours , ne reflemble point à celle- 
là; elle avait toute la décence des na- 
tions graves. Que Saint Lazare ait été 
le premier Evôque de Marfeille ou 
non, les Marfeillois ont grande ra> 
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fon de le fêrer avec toute TEglife; 
mais ils ne fouffriraient plus le mar* 
tyre pour cette tradition , 6c il eft pro- 
bable qu'aujourd'hui le Parlement de 
Provence ne condamnerait pas au feu 
la critique de M. de Launoy ; les Tri- 
bunaux même tiennent au rems. 

Dans mes excurfions hors de Mar- 
feille & de fon territoire, j'y ai fait 

Les Msr entrer les Martigues , Principauté qui 
tigats. appartient au duc de Villars , à fept 

lieues de Marfeille; ce n'eft ni terre 

ni mer , mais toutes deux à la fois. 
La mer entre dans les terres par un 
canal naturel, large d'une demi-lieue, 
& long d'une lieue , êntre deux chaî- 
nes de coteaux 8t de montagnes; après 
quoi , rencontrant un grand vallon où 
4 elle peut s'épancher, elle y forme un 
golphe d'environ neuf lieues de tour , 
qu'on appelle vulgairement 1 étang de 
Berre, du nom de la petite ville de 
Berre , connue par fes falines. 

A Tafpeâ: de la mer , du canal ÔC 
du golphe, on eft étonné, on eft fâ- 
ché que les Phocéens, cherchant à 
s'établir fur cette côte avec le plus 
^rand avantage > n'aient pas fondé leur 
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Marfeille dans cette pofition: elle ferait 
devenue avec les fiècles une auire Ve- 
nife, bien fupcrieure peut-être à celle 
qui exifte. 

Pour vous peindre leschofes, com- 
me elles font, revenons à Tenrrée de 
la mer dans le canal: à ce point eft 
le port de Bouc, où les vaitfeaux vien- 
nent mouiller avec toute la facilité 
qu'on peut defirer. Il eft défendu par 
un très-bon Fort, qu'on appelle la 
Tour de Bouc. 

Suivons maintenant le canal jufqu'au 
point où le golphe commence. Là 
font fituëes les Martigues , aflemblage 
de trois petites Villes, dont une en 
terre-ferme; /onquières ÔC Ferrières: 
la troifième au milieu des deux & des 
eauxj c'eft Tl<le avec laquelle les deux 
autres communiquent par des ponts. 

Nous voilà fur le golphe. On dit 
ici qu'on pourrait en faire un ufage 
bien utile à l'Erat: il ferait aifé de 
donner de la profondeur au canal , 
dont le fond eft fans bancs de rocher*, 
pur fable, 8c alors la Marine du Roi 
viendrait s'exercer fur le golphe, à 
une manœuvre fi néceffaire pour vaia- 
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cre. Mais il ne faut rien diflimuler , 
cette ïnftitution préjudicierait à des 
pêcheries qui enrichirent quelques par- 
ticuliers déjà riches. 

Nul endroit où la pêche foit plus 
commode, plus abondante & plus 
fûre; la tranquillité des eaux y attire 
le poiflbn , au printems fur- tout, lorf- 
qu'il cherche à frayer: il entre en toute 
liberté; mais quand il veut fortir pour 
retourner dans la grande mer, des 
claies de rofeaux qui forment de lon- 
gues avenues le conduifent dans des 
chambres où il elt retenu 6c cofervé 
à volonté. L'acheteur le voit dans ces 
prifons. . . Voulez- vous cette foie , ce 
turbot, ce rouget, ces farguets? Par- 
lez... Pour moi je criais du farguet , 
petit poilfon d'un gout exquis , mais 
d'une délicatelfe à ne pas fouflxir le 
tranfpor. Les Villes les plus voifines 
n'en connaifîent que le nom. Ces pê« 
chéries fe nomment Bourdigues. 

.On compte environ quinze-mille 
habitans dans les Martigues, peuple 
de pêcheurs. Ceft des œufs de muge 
qu'ils font la pou targue, pour les tables 
des riches. & ils falem une quantité 
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prodigieufe d'anguilles que des Mar- 
chands d'Italie viennent acheter. Ce 
peuple, que l'olivier enrichit encore , 
ménagé d'ailleurs par le fifc , vit daas^ 
une grande* aifance. 

Trouvez bon que je vous reporte 
fur le golphe : confidérez ce chemin 
qui le traverfe. Il a une lieue de 
longueur, & plus de deux-cents pieds 
de largeur: la tradition du pays veut 
que Caïus Marius, prelle &. enfermé 
aux bords du golphe par une armée 
ennemie , le fit faire dans une nuit , 
pour pafler à l'autre bord: il fallait 
tout au moins que ce fût une nuit 
d'hyver. Je ne fçais même fi celle 
que Jupiter employa à former Her- 
cule aurait fuffi. L/hiftoire nous dit 
bien que Marius, envoyé en Provence 
contre les Teutons, les Cimbres ôc 
les Ambrons, qui menaçaient d'y en- 
trer , occupa fes légions, en atten- 
dant l'ennemi , à des travaux utiles: 
/c'était la pratique des Romains, que 
nous ne fuivons guère*. Le chemin 
en queftion , n'eft peut-être pas l'ou- 
vrage des hommes; il fe pourrait que 
les eaux du golphe , ayant percé le 
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banc de terre que la Nature lui op- 
pofait , euffent inondé une partie de 
la campagne, ÔC formé un autre petit 
golphe , tel qu'on le voit aujourd' 
hui, en laiffant entre deux la langue 
de terre qui fait le chemin; les deux 
golphes fe communiquent par des 
coupures où il y a des ponts: cette 
conje&ure reçoit encore un degré de 
probabilité de la courbure frappante 
qu'on apperçoit dans le chemin. Quand 
on pouffe un chemin dans une éten- 
due où rien ne fait obftacle, on le 
dirige en ligne droite. 

On pourj-ait encore bazarder d'au- 
tres opinions. Quoi qu'il -en foit, je 
ne vous donne la mienne que pour 4 
une conje&ure. Je ne veux me brouil- 
ler ni avec Caïus-IVlariirs , ni avec laf 
Provence, qui appelle ce chemin Lou~ 
cawu , par corruption , de Caïus 9 
prénom de Marius, 
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LETTRE LV. 



De Marfeille, le ao Septembre 1764. 



JEne quitterai pas cette Ville, fans 
vous dire un mot de la Science gaie f 
qui convient plus à votre fexe que 
toute autre,. La Provence en fut le 
berceau , & particulièrement Marfeil- 
le. Voici en quels termes un Voya- 
geur érudit, autant que Don Observa- 
teur (û), parle de cette Science: » El- 
i> le avait pour dbjet la Poéfie , la 
» Mufîque, les Ecoles d'Amour, &C 
» la formation de la langue. La pu- 
» reté de l'air de ce beau pays , le 
» feu des Provençaux, la tendre vi- 
» vaciré des Provençales ; le voilina- 
» ge des Cours galantes, répandues 
j> dans la France méridionale ; le goût 
» pour les Arts, qui diftinguaune tVlai* 
» fou long-tems fouveraine, le long 
d féjour des Papes à Avignon, l'amour 
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» du plaifir que l'abondance avait ré- 
» pandu parmi les Italiens, la magnU 
» ficence avec laquelle ils payaient 
» leurs plaifirs , tels furent les pre- 
» miers encouragemens d'une fcience 
» dans laquelle l'Italie moderne , ÔC 
» enfui te la France , font devenues les 
» rivales de la Grèce ; & , à temon- 
» ter plus haut, Charlemagne , dit- 
*> on , dans le partage de fes Etats , 
» avait abandonné la Provence en 
§> toute propriété aux Trouvères, Jon- 
» gleurs, Menefirels, & aux Suppôts 
» de la Science gaie. Les Bouffons , 
» Charlatans , Saltimbanques , entra- 
» ient aullî dans la troupe joyeufe f 
» & on appellait tout cela Hommes 
» de Cour , huomini di Cotte w. 

Tous ces Do&eurs de la Science 
gaie , valaient bien les Fous de Cour f 
& les Farceurs de nos Myftères, qui 
fe font montrés depuis , pour amufer 
les Princes & les Courtifans. Au fur- 
plus, Tobfervation du Voyageur fur 
l'influence du climat, n'eft pas fans 
vraiiemblance. On ne peut guères dou- 
ter qu un beau ciel , tel que celui de 
la Provence, un climat doux, un air 
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toujours pur , ne donnent plus de fen- 
fibilité phyfique, plus de feu à l'ima- 
gination , plus de reifort à refprir. Les 
tours du langage, les faillies, les chan- 
fons , le goût & la facilité pour la 
Mufique ÔC la Poë(ie, le^ danfes vives 
y entretiennent encore aujourd'hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient aux 
Béotiens une humeur aurti fombre que 
les nuages qui les couvraient , un ef- 
prit auffi épais que l'air qu'ils refpi- 
raient. 

Mais, à parler de l'influence du cli- 
mat fur*la îanté, ne faudrait point, 
pour nous autres Parifiens , palfer les 
étés fur les bords de la Seine , ôc les 
hyvers en Provence?* Les oifeaux nous 
donnent l'exemple de ces tranfmigra- 
tions annuelles. C'eft la Nature qui 
les guide, pour éviter la fouffrance, 
& peut-être pour prolonger leur vie. 
La chaleur du foleil eli bien plus ana- 
logue à la conftitution de nos corps, 
que le feu vaporeux & dévorant de 
nos cheminées. Si vous étiez à mon 
âge, je vous perfuaderais bien mieux* 
Lorfque le feu principe diminue par 
l'addition des années, la douceur du 
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climat devient beaucoup plus nécef- 
faire. Louis XIV , vers la fin de Ta 
carrière, fut apparemment plus tra- 
vaillé par rafpérité du ciel de Ver- 
failles , puifqu'on agita de lui faire 
paffer les hyvers à la cheminée du 
Roi René, C'était le Port de Mar- 
feille. Les Finances étaient épuifées. 
La dépenle empêcha. 

Ne m'écrivez plus ici, mais à Lyon , 
où j'arriverai, je ne fais quand. Cha- 
que endroit m'arrête, vous le favez, 
& puis je fuis fort tenté d'une excur- 
fion dan* certaines Villes du Langue- 
doc, où les Romains ont fait des leurs. 
Us nou* firent grand bien en nous fub- 
juguant : mais ce frien finir avec eux. 
Efpérons , à préfent que notre raifon 
fe perfectionne , de les furpaflër par 
nos propres moyens. 



Ix eft au milieu d'une vafte plai- 




LETTRE LVI. 



D'Aîx, le 34 Septembre 1764. 




ne, où l'on affocie le mûrier à la vi- 
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gnc & à l'olivier. On vous trompe à 
Paris fur l'huile d'Aix; Se dans quel- 
le efpèce de denrée ne trompe-t-on 
pas le Public par les noms ? Toutes 
les huiles de la Bafie Provence font 
des huiles d'Aix , quand on le veut. 

Ce ne fut point par l'huile que la 
Ville d'Aix commença à fe faire con- 
naître, mais par l'eau, Aquœ Sextict. 
Ce fut là fon nom , à caufe des bains 
de Sextius Calvinus qui la fonda, Vrai- 
semblablement ces eaux Thermales , 
qui coulent aujourd'hui dans des bains 
fort négligés, étaient alors en grande 
réputation pour la fànté. Mais la fan- 
té même fuit la mode & les caprices 
de la Médecine. 

11 faut que la Ville ait peu inté- 
reffé les Romains , puifqu'ils n'y ont 
• laifle aucun . monument confidérable. 
On ne fait à quel édifice appartena- 
ient deux colonnes de Granit , dont 
Tune a été relevée fur la place de 
)'Hôtel-de- Ville par les foins du Duc 
de Villars , en 1756 : .l'autre refte 
couchée devant la Cathédrale, jufqu'à 
ce qu'on lui accorde les honneurs du 
goût. On ignore auflî à quoi étaient 
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deft'nées fix colonnes antiques d'un 
beau marbre, en forme de rotonde ; 
c'était peut-être un tombeau ; & c eft 
aujourd'hui le Baptiltère de la Cathé- 
drale. 

J'ai voulu voir un Autel confacré 
à Priape. Ce Dieu immodefte fe pré- 
fente au-deflus avec ces lettres I. H. C. 
dont on donne cette explication , /*• 
cundo hortorum eufiodi Mais le pof- 
feiTeur de cette antiquité était à la 
campagne. Voilà de ces regrets qu'on 
ne rifque pas tn Italie. Les' Italiens ne 
croient pas jouir , fi les Curieux ne 
jouilîent pas. 

Aix s'embellit d'un année à l'autre. 
Son cours planté de quatre rangs d'ar- 
bres , orné de fontaines, & bordé de 
belles maifons, difpute à celui de 
IViarfeille 

L'an 1760 a vu élever fur la place 
des Prêcheurs un Obélifque de bon 
goût. On a gravé fur une face la fon- 
dation de la Ville par C. Sextius; fur 
la féconde , la réunion de la Proven- 
ce à la Couronne; fur la troifième, 
la naiffance du Comte de Provence; 
fur la quatrième, la Dédicace de l'Obé- 
lifque à Louis XV* 
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On m*a beaucoup vanré la Procef- 
fion de la Fête-Dieu. On m'a plaint 
de n'être pas arrivé pour ce moment 
intéreflant. Mais enfin qu'aurais- je vu? 
Un Porteur- de-chaife fagoté en Reine 
de Saba; des Apôtres, armé* de fu- 
fils, qui fe battent contre des diables, 
pour défendre le Meflîe chargé de fa 
Croix; un Lieutenant d'Amour, rôle 
toujours defiiné à un jeune homme 
de diftinéHon qui jette des oranges auK 
^belles Dames; & autres gentilefles 
pareilles, au milieù d'une folemnité 
fi augufte. La difinbution des rôles 
eft une affaire fort grave; c'eft le Par- 
lement qui en décide. On m'a conté, 
à ce fujet qu'un manant qui afpirait, 
fur titre, à être diable, ce qui était en 
^litige, gagna les fuftrages par ce trait 
d'éloquece, mon père a été diable, 
mon grand père a été diable , pour- 
quoi ne le (erai-je pas ? 

Le Parlement d'Aix a toujours été 
Grand-Jufticier ; il a un échaffaud de 
pierre toujours dreifé en face du Pa- 
lais.. Nul reifort où l'on laffe tant 
d'exécutions, & les Juges font éton- 
nés de ce que la roue ne corrige pas. 



i 



1 1 $ ' Voyage 

Ceft ce Parlement qui, dans nos teras 
de guerres religieufes f condamna les 
Vaudois à l'extermination par le fer 
& le feu, & le premier Préfident 
exécuta V Arrêt en commandant les 
troupes. Ceft ce Parlement qui , dans 
le dernier fiècle , fit brûler Louis Go- 
fridy; Curé de Marfeille : pour forti- 
lége ; prêt à rallumer le bûcher pour 
le Jéfuite Girard en 173 i II faut croi- 
re que, parmi les Tribunaux, il aura 
été le dernier à recevoir les accufations 
de forcellcrie. * 



LETTRE LVII. 

De Nifmes, le premier O&obre 17(4» 



N 



Ismes m'a tiré de ma route; &, 
avant que d'y arriver , la petite Ville 
S. Rcmi. de Saint-Remi m'a offert un grand 
- Maufolée antique , compofé de deux 

Ordres Corinthiens, terminés par une 
petite rotonde Les bas-reliefs du pié- 
deftal ne fonr pas admirables. Près 
de- là font les ruines d'un arc de triom- 
phe qui ne valait pas le Maufolée. 

J ai 
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J'ai païïe à Beaucaire : là utfe voie geati. 
Romaine , airez bien confervée t fe caire. 
prolonge jufqu'à Nîmes. On y voit ■ — — 1 
des colonne* milliaires, avec Je nom 
des Empereurs qui faifaient réparer 
les chemwas. Celui ci failait partie de 
la grande voie Aurelienne , qui s'é- 
tendait de Rome aux extrémités de 
l'Efpagne. La fameufe foire de Beau* 
caire n'eft plus ce qu'elle était. On 
efpère qu'elle recouvrera tout ce qu f 
elle a perdu. Ce fera un bonheur 
(Ingulier ; car le cours du commerce, 
une fois détourné , rentre difficilement 
dans foo lit. 

J'étais impatient d'arriver à Nî- N j megi 

mes f au bruit de la Renommée. La 1 

Maifon carrée ( voilà les .beaux noms 
que nous donnons aux belles chofes) 
elt foutenue dan* fon contour par tren* 
te colonnes d'ordre Corinthien f avec 
une corniche &. urie frile , le tout d'u- 
ne architeâùre qui ravit, le périftilé 
répond à l'édifice. • 

Etoit-ce une Bafilique, un Ptétoi- 
r e , un Temple ? Choifilfez le dernier. 
Maïs à l'honneur de qui? Les Ami- 
quaires croyaient , il n'y a pas long- 

Tome 11. K 
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tems, qu'il avait été confacré à Plo- 
tine par l'Empereur Adrien fon époux* 
Un Savant de Nîmes, en examinant 
la pofition des doux qui aidaient à 
former les lettres de la dédicace au 
fronrifpice, vient de l'expliquer en 
faveur de deux petits- fils d'Abgufte, 
fils de Julie. J*ai eu beau étudier les 
doux , mes yeux n'ont pu faifir cette 
leçon. J'ai couru à l'amphithéâtre , 
qui par fa conllruâion rappelle bien 
le goût d'un peuple qui imprimait fa 
grandeur à tout ce qu'il faifait pour 
le public. 

Voici du moderne hors de la Vil- 
le, Une longue fuite de maifons fym- 
métriques, un canal en face agréable* 
ment revêtu^ un beau cours , un jar- 
din public avec des grilles; une fon- 
taine décorée, qui a de la beauté 8c 
de la grandeur; des canaux ornés de 
baluftrades , un rocher en perfpeâi- 
ve , qu'on a couvert à moitié d'une 
noble architeâure. Il n'ett point de 
Ville du premier ordre à laquelle cet 
amas de belles chofes ne fit honneur; 
triais l'eau de la belle fontaine ( car 
ç'eft ainfl qu'on la nomme ) on la cher- 
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che; elle ne jaillit pas; il faut pour 
la trouver, jetter les yeux dans un 
baflîn, à une grande profondeur d'où 
elle fort- Il y a tout aupiès un Tem- 
ple de Diane, dont les reftes font re- 
gretter ce qui a péri. 

Quand on a vu les objets dont je 
viens de parler ; on ne s'avife pas de 
regarder la Ville ; c'eft un tas infor- 
me de vilaines maifons dans de vilai* 
nés rues; mais dans ces vilaines mai- 
fons habitent Taftivité, le travail Se 
rinduftrie. Toute la Ville n'ett qu'une 
grande manufa&ure: c'eft l'attelier de 
la foie. Un de fes citoyens, en îôao, 
rapporta du Portugal une petite plan- 
te qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions dans les coffres du Roi. . 
Les Fermes générales doivent une lta- 
tue à Jean Nicot , qui a fçu nous fai- 
re un befoin de la fenfation du tabac. 

La population de Nîmes ne fe ref- 
fent plus de la perte qu'elle fit à la 
révocation de Ttdit de Nantes On* 
y compte cinquante-mille ames. J'ai- 
vu le défert où vingt mille Religion- 
naires vont prier Dieu , dans le grand 
Temple i qui a l'air pour murailles 

K ij 

• 
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& pour voûte le Ciel. On ferme les 
yeux fur ces atfemblées Religieufes fî 
perfécurées fous Louis XIV. Ceft u« 
commencement de tolérance. 

Leurs anciens fe fouviennent avec 
attendriflemept de l'Evêque Flécbier, 
dont l'éloquence & les mœurs ont 
feit tant d'honneur à 1 Epifcopat ; il 
ne voulait que les inftruire & les tou- 
cher f pour les ramener par la douceur 
& les bienfaits. 

Nîmes pourrait fe glorrfier d'un af- 
fez grand nombre de citoyens illuf- 
tres: un feul en vaut mille. L'un des 
meilleurs Empereurs que le Ciel ait 
donnés à la terre • Antonin-le-pieux 9 
en était originaire. 

A trois lieues de Nîmes , j'ai ru ce 
fameux pont qui n'était pas un pont f 
mais un aqueduc ; le pont du Gard. 
Cet aqueduc, dans fa totalité, avait 
neuf lieues de longueur ; arrivé au 
Gardon * il travierfait cette rivière d'u*. 
ne montagne à une autre , en s'éle- 
va m fur troi* rangs d'arches , les unes 
fur les autres: c'eft cette partie de Ta- 
queduc qui a réfifté au rems. 11 était 
deftiaé par les Romains à porter l'eau 
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de la fontaine d'Aure dans f'âmphi- 
théâtre Nîmes ; il -distribuait auflî 
dan* la Ville, 8t à des maifons de 
campagne. Aujourd'hui c'eft vraiment 
un pont , car on y en a joint un en 

1745, avec cette infeription : 

t 

Struxerunt Romani. Pontem 

ADDlDîT OCCITANTIA. AN. 1745* 

Ce pont, qui eft d'une grande uti-* 
lité, (butiendra l'aqueduc dont Tin* 
feription eft A. JE. A. Devine*» En 
jettez-vous votre bonnet par-deffus les 
moulins? ' 

Aqv&ductvs Mut ^DtllAm. 

w 

. - • .. . 

D'autres y ont trouvé d'autres fens. 
Ce qui prouve que dans les inferiptions 
il ne faudrait rien laiffer à deviner. 

Au refte, pour rendre juftice au* 
Modernes comme aux Anciens, ce» 
aqueduc, tout beau qu'il eft, ne vaut 
pas celui de Cazerte dont je vous ai 
parlé, article Naples; il n'eft ni aufiî 
élevé f ni aulîî long. Il n'a que deux- 
Cents pas de longueur entre les deux 
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montagnes; l'autre en a mille. Jere- 
prendrai démain le chemin d'Avignon , 
pour ne pas m'écarrer de la route qui 
doit me ramener à Paris ÔÇ à vous. 



LETTRE LVIII. 

D'Avignon, le 7 Oftobre 1764* 
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Ans cette Ville fi célèbre par là 
réfidence des Papes pendant foixante- 
deux ans , on a bientôt tout vu. On 
met au rang des curiofiiés un tableau 
peint par le Roi René , comme les 
Rois peignent. Le fujet en eft hideux; 
c'cft le fquelette de fa maîtreffe avec 
le cercueil d'où elle fort; alîurément * 
on ne dira pas qu'il Ta flattée. 

Autre curiofité; le tombeau de la 
belle Laure , fi connue par l'amour 
que Pétrarque eut pour elle. Je vous 
ai vu douter li cette Laure était un 
perfonnage bien réel, parce que vous 
aviez lu , je ne fçais où , que le Pa- 
pe Urbain V, touché des fouptrs brû« 
lans de Pétrarque, & le croyant mal- 
heureux de ne pouvoir Tépoufer, à 
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•aufe des engagemens qu'il avait pris 
dans les Ordres facrés , lui offrit uoe 
difpenfe , avec la permiflion de con- 
server fes bénéfices; à quoi le Poète 
répondit, que Laure n'était pour lui 
qu'une Beauté phantaftique , pour é- 
chauffer fa verve. Effectivement, par- 
mi les trente Hiftoriens qui ont afTez 
mal écrit la vie de Pétrarque , il y en 
a qui, pour fauver la réputation du 
Poète , Diacre ôC Chanoine , ont die 
que cette Laure n'était autre chofe 
que la Poéfie ; d'autres , pour le laver 
plus net , ont avancé que fa Laute était . 
la Vierge Marie, de manière que fes 
Sonnets feraient autant d'oraifons. Vous 
ne vous ères pas encore avifée , Afpa- 
fie , de porter votre Pétrarque à 
l'iiglife, ÔC je ne vous le confeille 
pas. 

Un defeendant de Laure , M.-l'Àb- 
bé de Sade, que je vois ici, viens 
d'imprimer ÔC de prouver que Laure 
de Sade , celle pour qui Pétrarque 
foupirait, était une Beauté en chair 
ÔC en os, fans adopter le conte du 
Pape Urbain ; anecdote qu'il réfute. 
J'ai l'ouvrage fous les yeux. L'Auteur 
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prouve encore que ce fut près de la 
fontaine de Vauclufe que Pétrarque 
fit pour la première fois la belle Lau* 
,ie, encore fille, & qu il fît retentir 
les écho- de fa pa flïon pour elle. 
, Si vous voyiez cette fontaine , le 
focher creux & profond , fen forme de 
puits, d'où elle fort, l'abondance Se 
la limpidité de fes eaux , les payfag#s 
de c environs, vous diriez que ce beau 
lieu eft fait pour chanter une mal* 
ireffe. On voit des ruines qu'on ap- 
pelle le Château de Pétrarque- 

Jamais Poète ne fut plus fêté de fon 
vivant. Les Papes , les Rois de France , * 
le Roi de NapJes , l'Empereur , la Ré- 
publicjne de V.enife, toutes les Puiflan* 
ces , lui écrivaient pour l'attirer & le 
couronner , à peu de fcais fens ,dou*e t , 
comme on couronne les Poètes, Il 
préféra Rome, & il y fut effectivement 
.çoutotuié de lauriers, le jour 4e Pâques 
de Tannée 134*. 

* Je iaifle le Poète lauréat fur fes 
lauriers, pour revenir à L,aure t car 
j'en fuis amoureux aufli-bien que lui. 
N'allez pas vous figurer que fon tom- 
&»u mérite «temioa : ce n çft qu'u* 



Digitized by Google 



■ 

Ù % f T A L I E. li$ 

miférable cippe de deux pieds eij, 
ctiarré, enchâfTé dans le mur d'une 
Chapelle. 

Les yeux font dédommagés dans la 
même Eglife par celui du brave Cfiï- 
Ion. Il eft ainfi qualifié fur le marbre 

même qui renferme fes cendres. 

Avez-vous des gravures de Balé- 
chou? Conferveî-les bien, il n'en fera 
plus; il vient de mourir dans cette 
Ville. 

Les Chartreux de Ville-Neuve, à 
Tautre bord du Rhône , ont des ta- 
bleaux de Mignard, dont on fait 

grand cas. 

On voit fur le Rhône les ruines d'un 
pont qui fe fait regretter tous les 
jours ; car on eft obligé de paffet Ôt 
repafler fans cefle ce grand fleuve, qui 
n'eft pas toûjours traitable. Ce fut 9 
dit la tradition du pays, Saint-Béné- 
zet qui bâc^ le pont miraculeufement * 
au douzième fiècle. Les ponts de Tan» 
tiquité R#maîn$ fuWîftent encore. Il 
eft étonnant que les Fapes qui ont 
fait de fi pro^igieufes dépenfes pour 
donner des muratlîes à la Ville, aient 
aégiijj^ de rebâtir le pont; 8c quelles 
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murailles ! c'eft une décoration cr^ ne- 
Jée de deux lieues de circonférence. 
On en fait le tour dans des allées 
d'arbres , promenades charmantes. La 
perfpeâive d'une campagne riche , 
la vue d'un grand fleuve qui fe pré* 
cipite pour arriver à la mer , en aug* 
mentent le plaifïr. 

Les Avignonais paraiflent fort con- 
rens du gouvernement Papal ; enclavés 
dans une domination étrangère, éloU 
gnés du Maître, ils en font plus mé- 
nagés. Le Pape en retire à peine ce 
qu'il faut pour foutenir la repréfent^- 
tion de fort Vice-Légat, & les autres 
• frais du Gouvernement. C'eft peut- 
être Taifance où ils vivent , fur un ter* 
ritoire fécond , qui les rend moins in- 
duftrieux, moins entreprenais dans le 
commerce.Mais qu'importe , fi le boi* 
heur habite avec eux? 

m 
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LETTRE, LIX. Î 
: > >( De Lyon, le 18 Oftobré' 1764; 

J, • " I. j ;: ; . - ■ 
'Ai peu de chofe à vous dire fur ce 
que j'ai vu d'Avignon ici.. 

Le pont du Saint- Efprit, fi redou- 
table pour les bateaux qui ont manqué 
Je fil de l'eau fi néceffaire à prendre 
de loin, fous peine de la vie , fut 
bâti au treizième fiècle, fans l'inter- 
vention d'un miracle comme celui 
d'Avignon ; ôc , à fa foUdué, qq peut 
juger qu'il durera encore long-temi. 
Il a 420 toifes de long , fur <leuK 
.toifes quatre pieds de large. Sa may- 
vaife réputation eft beaucoup diieoir 
nuée , depuis que les Bateliers ont ac . 
quis plus d'expérience. On n entend 
prefque plus parler de naufrage. 
î Efctre Montclimar & Valence, fai 
^paffé Ja Drôme viorreat rapide qui em- 
barrafle beaucoup les voyageurs, Ce 
paffage dans un ba£, entre dans les 
revenus de TEvêquie, Le péage en eft 
cher , fans tarif fixe. Qn a ma (Te des 

K vj 
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matériaux pour y faire un pont , & 
<>n y emploiera, dit-on, des foldats. 

Il vaut mieux tard que jamais, dit le 
bon vieux proverbe* 
Valence. Valence, fur la rive du Rhône, eft 

- dans une fituation très-agréable, ftir- 

tout pour les maifons & les jardins 
qui bordent le fleuve , telles que TE vê- 
ché & T Abbaye de Sain t-R u f. On voit , 
dans le Couvent des Dominicains , la 
repréfentation d'un fquelette de Géant, 
qui avait quinze coudées de haut. Ses 
oflemens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n'y a qu un os du genou. 
Ce Géant, sommé Buardus , était un 
tyran du Vkarais. Ce ne font pas des 
nourrices qui content cela aux enfans. 
Mais vous favez qu'il y a bien des 
nourrices en chapeau, 
Vi»«fi« Vienne fut anciennement colonie 
^ Romaine. Le Préfet du Prétoire des 
Gaules y avait fon Siège. Le Prétoire 
a été changé en Eglife*c'eft celle de 
Notre- Dame- de- la- Vie. Cet édifice 
reiîemble à la Maifon carrée de Ni* 
mes , avec la différence qu'il n'eft pas 
fi bien çonfewré , ÔC qu'il n*y a point 
4e pér ift ile. Les colonnes font e nga- 
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gees mal-adroitement dans le mur. 
Hors de la Ville une pyramide anti- 
que , qui fut apparement le tombeau 
de quelque Romain. Nul veftige de 
celui de Pilate, qui, fur les plainte* 
que la Judée porta contre lui à Tibè- 
re , fut e*ilé pris de cette Ville , 8t 
s'y tua , dtNon , de défefpoir , peu d'an* 
nées après. 

Daos la Cathédrale, vafte & beau 
monument gothique , on voit le Mau- 
folée commun dè deux Archevêques 
de Vienne , M. de Montmorin , Ôc le 
Cardinal d'Auvergne fon fuccefleur. 
Le premier eft à demi' couché fur le 
tombeau. Le fécond eft debout. Ils fe 
tiennent par la main, & le premier 
appelle le fécond. Ce morceau très* 
eftimé eft de Slodtz, fi connu d'ail- 
leurs par les belles ebofes qu'il a lait 
fées à Paris* Sa vie a été trop courte 
pour l'avancement de l'art. 

Vienne fut la patrie de Nicolas Cho- 
rier, Jurifconfulte, Littérateur, Hifto- 
jrien & Auteur d'on Livre trop fameux 
par fon infamie , YAloïfia Sigea Tole- 
tana. Cette école de libertinage, ea 
latin très- élégant , a déshonoré le Pro» 
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fefleur qui mérita de mourir dans un 
grenier, où perfonne ne le plaignit. 

En revoyant Lyon ; d'où je vous 
écris, je crois n'avoir rien oublié dln- 
téreffant dans le compte que je vous 
ai rendu, en commençant mon voya- 
ge. Je ne vous dirai pas le mot des 
Villes que je vais trouver fur ma route 
d'ici à Paris, Mâcon, Châlons, Di- 
jon, &c. Vous les connaiflez comme 
moi. Je ne ferai qu'y pafler rapide- 
ment , preffé par la faifon , 6c l'en- 
vie de retrouver mon cabinet Se mes 
amis; & me voilà à la fin de mon 
Odyffée. . ». : . 

Je n'oublierai pas cependant ren- 
gagement ultérieur que j'ai pris avec 
vous , de vous crayonner îune vue gé- 
nérale fur l'Italie : ce fera quand j'aurai 
du repos & du loifîr. 
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VUE GÉNÉRALE 



SUR 



I 



L n'eft point de Cotation en Europe 
plus heureufe que celle de r Italie; 
placée entre le trente-huitième ÔC le 
quarante-cinquième degré de latitude , 
elle n'a ni les chaleurs brûlantes de 
la Zône torride , ni le froid mortel 
des Zones glaciales ; elle n'eft pas mê- 
me expofée, dans le cours ordinaire 
des faifons, à ces variations (i fréquen- 
tes de l'atmofphère, à ces paflages 
rapides du froid au chaud , Se du chaud 
au froid, qui perdent les fruits, 6c 
minent la fanté des hommes. 

La terre , généralement bonne, ar- 
rofée , pour aind dire, à diferétion 
par les eaux qui coulent de l'Apennin t 
ne demande qu'à produire avec une 
culture facile* L,e repos ne lui çâ 
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point néceflaire : elle produit fans ceflfe 
blé ou légumes. 

La vigne s'y plaît plus généralement 
qu'en tout autre pays : elle offre fes 
guirlandes, en fe mariant à l'orme, dans 
les plaines comme fur les coteaux. 
- Dans l'arrière- faifon, à la fia de 
Novembre , la Nature n'eft pas enco- 
re dans l'état de mort dont elle eft 
frappée ailleurs: elle prépare encore 
de la verdure, des pâturages ÔC des 
légumes. 

La douceur du climat n'exigeât* 
qu'une petite confommation de bols 
à brûler, l'Apennin le fournit, peu* 
dant que les plaines où Ton ne voit 
point de forêts, ne font occupées qu'à 
donner de fubfiftanccs aux hommes 8t 
aux animaux- — 

Parmi les pays qui peuvent fe fuf- 
fire a eux-mêmes , l'Italie en eft émi- 
nemment un. Le blé, la vin, l'feuile, 
la laine , la foie, Se toutes les facilités 
pour les manufa&ures y font raflem- 
fciées. Les chevaux Napolitains & Po- 
léfms font fort recherchés. Parmi les 
animaux de labour ( outre le bœuf 
de la grande efpèce) le buffle, eq- 
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corc plus grand , plus raaffif 8c plus 
fort, facihce les travaux du Labou- 
reur. Cet animal , originaire des pays 
chauds ; dans les Indes ÔC dans l'Afri- 
que , profpère en Italie. Deux buf- 
fles y rendent le fervice de quatre 
bœufs. Varron , le Lieutenant de Pom* 
pée, qui favair combattre , obterver 
& écrire, prétendait, dans fon 1 raité 
fur l'Agriculture, que, de toutes les 
. parties du Monde connues de fon tems, 
aucune n'était auflî culrivée, auflî fer- 
tile, que 1 Italie. Les hommes s'y mul- 
tipliaient comme les abeilles dans 
une. ruche placée au milieu des fleurs. 
Ceft alors qu'on pouvait lafaluer dans 
ce beau Vers. 

Salve, à magna P*rtn$ Frugum , $am magna 

• * 

Je te falue , ô Mère féconde des Frima Se 
des Hommes ! 

Les anciens Romains Tentaient tout 
l'avantage de leur fol, de leur climat, 
&L de leur pofition , entre la mer qui 
Jes environnait, 6c les Alpes. Auflî 
quel parti aen tirèrent-ils pas? Ua 
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trop grand, faos doute, lorfqu'après 
avoir franchi les Alpes 8c conftruir des 
flottes, ils forgèrent des fers au mon- 
de , pour tourner enfuite leurs forces 
contr'eux mêmes , & difparaître enfin 
fous les coups des Barbares. 

Tous ces Barbares f les Gors , les 
Vandales , les Hérules , les Thurin- 
giens , les Lombards , les Français , 
les Germains, les Normans , convoi- 
taient l'Italie. Point de Souverain , 
point de Conquérant qui n'eût envie 
de s'en rendre maître , fans en excep- 
ter les Papes, qui, jufqu'au huitième 
fiècle, n'y avaient d'autfe droit, que 
celui des Clefs. Partagée ainfi entre 
différentes Puiifances jaloufes Tune de 
l'autre , elle a été déchirée par des 
guerres interminables. 

Le Politique le plus confommé par- 
mi les Princes des derniers fiècles t 
Laurent de Médicis , au rapport de 
Machiavel, forma le projet d'éloigner 
les Nations étrangères de l'Italie. Il 
l'exécuta & le maintint tant qu'il vé- 
cut, par la balance du pouvoir en- 
tre les Puiflances Italiennes, .& par 
la conlidération qu'il avait dans tou* 
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tes les Cours. Sa more détruifîr tour. 

Ce n'elt que depuis la guerre de 
1741 que Tltalie reipire un peu plus 
longuement que du parte. Mais revien- 
dra-telle au poinc de profpérité où 
elle était avant que Conftantin eût 
tranfporté Ttimpire à Bizauce ! Plu- 
fiéurs cauies s'y oppofent. 

Des eaux vagues , de plus grandes 
eaux (tagnantes , les débordement de 
fes fleuves dévorent des milliers d'ar- 
pens, qui donneraient de belles moif- 
îbns. il y a long-tems que des tiollaa- 
dais ou des Chinois auraient corrigé 
la nature, comme les anciens Romains 

l'avaient fait. 

< Son commerce extérieur, qui était 
fi floriflant fous le pavillon des Véni- 
tiens, des Génois, des Florentins , des 
Pifans , eft nul. aujourd hui , ÔC fes ma- 
nufactures languitient. 

Son commerce intérieur rencontre 
des ob(truâions journalières, quelle 
lailfe fubfifter- Des torrents qu'elle 
pourrait contenir dans des lits certains, 
en y jetant des ponts, arrêtent fou- 
vent le Marchand. Si elle veut corn- 
mercer de fa droite à fa gauche , le 
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tranfport ne peut fe faire que fur te 
dos de l'Apennin, par des chemins 
hérilfës de difficultés , ou par un long 
circuit de mer. Le? belles voies Ro- 
maines ont difparu , & ne font point 
remplacées. .% 

Sa population n'eft peut-être pas 
auffi faible que bien des gens le pré- 
tendent.. Ils n'en jugent que par lés 
grandes Villes, telles que Rome, MU 
lan, Ferrare, qui effectivement font 
très- dépeuplées, eu égard à leur gran- 
deur. Mais cette règle ne convient pas 
*à tous les pays. En France , par exem- 
ple , les Villes , fur-tout les grandes 
Villes regorgent d'habitans, les cam- 
pagnes en demandent. En Italie, c'cft 
tout le contraire. Les campagnes font 
plus peuplées; en voici la ràiton. En 
Italie , excepté dans le Royaume de 
Naples , Phomme , quel qu'il foit , a 
vraiment la propriété de fes biens &c 
de fa perfonne. Il y a des Comtes \ 
des Marquis , des Princes ; mais ifs 
«'ont pas droit de f uiner les efpéran- 
ces du Laboureur, pour le plaifir dé 
conferver le gibier. Ils ne chatfent que 
fur teur propriété , point de redevan* 
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ces d'ailleurs, point de vaflaliré, point 
de haute & balle Juftice. Leurs titres 
comme en Angleterre f ne font que 
des noms fans conféquence. Quant au 
Royaume de Naples, où les Seigneurs, 
les grands Propriétaires, peuvent tour» 
menter les petits f une grande partie 
de fa population e(t dans Naples mê- 
me. On n'y voit plus que les ruine! 
de la grande Grèce. Ce beau pays , 
qui était alors couvert de Villages 8c 

-de Villes , peut à peine foutemr une 
faible culture» 

Mais , pour revenir à la popula- 
tion totale de l'Italie , qu'il n'elt pas 
aifé de déterminer, le Voyageur s'ap- 
perçoit aifément qu elle n'eft pas f à 
beaucoup près f ce qu'elle devrait êtrt 
dans un pays fi étendu & fi gras. On 

.fait que l'Italie eut autrefois vingt cinq 
millions d'habttans. Il eft vrai que tel 
Citoyen Romain avait jufqu'à vingt- 
mille Efclaves : mais enfin ces fcf- 
claves étaient naturalifés dans le 
pays qu'ils cultivaient. Si les Culti- 
vateurs , & en général tout le Peu- 
ple , avaient plus d'aâivité , plus 
d'iuduftrie, l'Italie difputerait eocore 
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de richeffes avec les ttats les plus 
riches. 

Ses vins , excepté celui de Floren- 
ce, font tous liquoreux: ce quittent 
beaucoup à la façon de les faire Ils 
les font dans des efpèces de baignoi- 
res, ils les remuent, ils les tourmen- 
tent, ils y mêlent de l'eau. Le vin 
"cuit fe façonne autrement II fe diftri- 
bue dans de grandes chaudières, où, 
après qu'il a bouilli , on le lailFe 
tranquille. 

Ses huiles font fort au-deflbus de 
nos huiles de Provence Ce n'eft pas 
*que la qualité de l'olive ne foit aufli 
bonne: mais on vife à la quantité; Se 
l'Entranger qui veut de bonne huile, 
n'achètera pas celle 11. 

Ses laines , eu égard au fol & au 
climat, égaleraient celles d'Efpagne , 
fi, à l'exemple de l'Angleterre, elle 
faifait parquer fes moutons, ÔC fi elle 
tirait d'ailleurs une plus belle race. 

Sa foie , dont elle pourrait faire une 
fource de richeffes, attendu la grande 
confommation , dans des pays à qui 
la Nature la refufe, n'eft pas portée 
au degré d'abondance dont elle ferait 
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fufceptible. On n'y voit pas la quan- 
tité de mûriers, à laquelle on devrait 
s'arcendre. 

Une grande partie du Royaume de 
Naples , toute la campagne de Rome, 
la Marche d'Ancone, le Duché d'Ur- 
bin , toutes les Terres Pontificales, 
languiifent par la pareil"*? des habitans, 
parelfe occafionnée en partie par une 
charité déplacée. Les Moines, qui pof- 
fedent d'immenfes richefles, font de 
^grandes aumônes. 11 n'y a point de 
gueux , quelque valide qu'il puiife 
être , qui ne trouve à vivre fans rien 
faire. 

* Il y a eu beaucoup de grands Papes 
qui fe font immortalifés, les uns en 
reffufcitant les Arts, les autres en éle- 
vant des Temples magnifiques; ceux- 
là en reflaurant les anciens monu- 
ment , que Rome moderne n'égalera 
jamais. La bafe de tout a manqué à 
leur gloire. Si le premier Conclave, 
au-lieu de jeter les yeux fur un pro- 
fond Théologien , ou lur un Sa\pi qui 
ne ferait que Saint, les arrêtait fur un 
fujet de la trempe de Sully , qui def- 
fécherait les Marais Pontins, qui em* 
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pécherait les inondation* du Tibre , 
qui creuferaic des canaux, qui ouvrit» 
rait des chemins qui animent l agri- 
culture, qui créerait le commerce, qui 
favoriferait la population , qui pro- 
fcrirait la parefle, ôc le mépris des 
Arts utiles, tandis que les Arts d'a- 
grément font adorés ; & fi ce grand 
exemple du Père commun était fuivi 
par les Princes fes très chers fils, qui 
partagent Tltalie avec lui, penfe-t-on 
que le Saint-Efprir n'approuverait pas 
un tel choix? Il faut de l'argent pour 
cela : fans doute il en faut : mais il y 
a eu tel Pape qui a mis à des embei- 
liffemens, à enrichir le nepotifme, ou 
à faire la guerre à des Souverains 
très -Catholiques, plus d'argent qu'il 
n'en fallait pour procurer de fi grandi 
biens. 

Du Phyfique de Tltalie paffons au 
Moral. Si on en voulait décrire tous 
les détails, on ferait de gros volumes. 
Il faut fe réduire à ce qui paraît le 
plus iritérôflanu 

CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du penchant de V Italie vers une certains 
forme de Gouvernement. 

C^Uoique tous lesGouvernemens, 
Monarchique, Républicain ou Mixte, 
foient en eux-mêmes également bons, 
pourvû que celui ou ceux qui gou- 
vernent , dépendent des Loix , com- 
me les gouvernés, il eft cependant des 
Peuples qui ont plus d'inclination pour 
l'un que pour l'autre. 

On aurait de la peine à perfuader à 
TAfie , où le pouvoir d'un feul eft né f 
pour ainfi dire , avec la fociété , que les 
peuples peuvent fubfirter fans Monar- 
q ues. En Europe ce n'eft pas de même ; 
& f pour ne parler que de l'Italie, elle 
a eu, dès les tems les plus réculés, 
plus de Républiques que de Royaumes. 
Romulus même , en fondant fa Royau- 
té , y mêla de la forme Républicaine , 
par letabliflement d'un Sénat i & , mal- 
gré ce remède , Rome ne put fouffi ir 
que fept règnes; Se à la révolution , 

Tome IL L 
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pour un ou deux Rois que Ton ce m* 
prait dans toute l'Italie, la nouvelle 
République était environnée d'une 
foule d'autre?. La grande Grèce, au* 
jourd'hui le Royaume de Naples , où 
Pytbagore , Zaleucus , Charondas , 
donnaient des Loix , ne connaiflaient 
que le gouvernement Républicain; 
jufqu'à ce qu'enfin toutes ces Répu- 
bliques fe fondirent dans la grande 
République Romaine. 
m Noos fçavons qu'elle difparut elle- 
même fous les Empereurs ; mais , fi 
on excepte ceux qui par leur gou- 
vernement rappelaient les tems heu- 
reux , 8c même le fimulacre augufte 
de la République, on vit continuel- 
lement fous les autres des confpira- 
tions, pour y revenir. 

Les tems modernes ont montré le 
même goût , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient afïîs fur 
les débris de l'Empire & de la Répu- 
blique, Venife, Sienne , Pife , Lucques , 
Florence , fe hâtèrent , autant qu'il fut 
poflîble , de reflaifir la liberté. 

Le peuple Romain , au onzième , 
fiècle, faifait la guerre aux Papes, m 
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âprès s'être fervi de leur autorité pour 
fe délivrer de la domination des Em- 
pereurs: & lorfqu'il eut repris le gou- 
vernement delà Ville, il redevint en- 
nemi des Papes, qui eurent plus à 
fouffrir de lui que d'aucun Prince Chré- 
tien. Dans le fiècle fuivanr, tandis 
que le Pape Alexandre III mettait eti 
efclavage l'Angleterre ÔC fon Roi 
pour les punir du meurtre de Thomas 
Bccket, Archevêque de Cantorbéri , it 
ne pouvait fe faire obéir des Romains 
qui ne lui permettaient pas de rélider 
à Rome , quoiqu'il promît de ne fe 
mêler que des affaires Eccléfiaftiques. 
Le trône Pontifical fentit encore de 
plus violentes fecpuIFes , lorfqu'ea 
1347 l'audacieux Rieny. , né à Rome 
dans l'obfcurité > mais nourri dans les 
feiences , prit le titre de Tribun f mena 
le peuple au Capitole, ou il arbora 
trois étendards , avec les fymboles de 
la Liberté, de la Juftice & de la Paix; 
après quoi, il leva une armée de vingt- 
mille hommes , reçut des Ambafl'a- 
deurs de l'Empereur & d'autres Puif- 
fances. II fallut laflaifiner, pour rom- 
pre fes projets. 

- . _ 
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. La Sicite avait paffé de la domina- 
tion des Normans , fous celle de Chato- 
ies d'Anjou i frère de Saint* Louis. On 
n'oubliera jamais à quel excès elle fe 
porta f pour la fecouer \ la fangiante 
boucherie des Vêpres Siciliennes où 
tous les François furent égorgés. 

Naples devait être façonnée depuis 
long-tems à Tobéiflence paflive , fous 
le fceptre des Rois. Elle l'oublia dans 
le dernier fiècle , en 1645 , à la voix 
de Mazaniello. Ce pêcheur vit deux- 
cent-mille hommes fous fes ordres ; 
& la révolution s'achevait 9 fi cette 
multitude avait été un peu difciplinée, 
ou fi laffaffinat du chef ^n'avait pas 
rafl'uré le thrône. 

Cènes, après avoir été foumife aux 
Lombards & aux Empercws , avait 
profité du tems des Croifades, pour 
je remettre en liberté Elle ne fe ti- 
tra cnfuite aux Rois de France Char- 
les VI, Charles VII f Louis XI , Louis 
XU, que pa*ce quelle ne pouvait 
pas fouffrir de Maîtres , & pour re- 
prendre fa forme Républicaine le plutôt 
qu'elle pourrait quiarriva par la va- 
leur & la magnanimité d'André Doria. 
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Je ne parle pas des deux petites 
Républiques de Saint- Marin & de Ra- 
gule. Cette dernière , fituée fur le gol- 
pfae de Venife en Dalmatie, eft telle- 
ment attachée à fa conliitution , qu'el- 
le aime mieux être tributaire des In- 
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des 1 Chrétiens. Le Turc, éloigné d'el- 
le , fe contente d'un léger tribut , 8c 
la protège. 

Mais encore de nos jours le goût 
Républicain ne fe montre-t-il pas dans 
toute l'Italie? La Sicile fe foulève af« 
fez fréquemment contre fes Vicerois. 
Hé peuple • Napolitain , au moindre 
mécontentement, évoque lombre de 
Mazanîello. 

A Rome , fi: les Papes fé maintien- 
lient fur le thrône, tfeft en ménageant 
le peuple', par Pattention foutenueà 
lui fournir conftamment du pain au 
même prix , &. par la modicité, pot/r 
ne pas dire la nullité des impôts. Une 
partie du peuple, les Tranfteverain?, 
habitent un quartier de Rome , au- 
-delà du Tibre. Laboureurs, Vigne- 
tfcns ; PêcheuH pour lâ plupart , ils 
ie regardent coramfe les vrais defeea- 

L... 



Mfi V O Y A C E 

dans des anciens Romains. Cette opi- 
nion , fondée ou non 9 leur enfle le 
courage ; & dans toutes les occafions, 
ils font toûjours les premiers à re- 
poufler les entreprifes de la fifcaliré 
arbitraire. Le Pape Benoît XIV, for- 
cé peut-être par quelque befoin im- 
j>révu , avait mis un nouvel impôt fur 
des comeftibles ; ils refufèrent de pa- 
yer. On voulut les contraindre par la 
force militaire : ils fe présentèrent ar- 
més, comme ils purent, à la tête du 
pont Saint-Ange. Un jeune homme 
qui les commandait , fut tué au pre- 
mier feu ; fa mère prit fa place ; 8C 
la multitude 9 partageant fon refien ri- 
ment, mit les foldats en fuite, Se la 
Ville dans le plus grand effroi , par- 
ce que cette partie du peuple pouvait 
4 foulever toute la mafle ; il fallut né- 
gocier ; on offrit de l'argent à la màr 
le pour la calmer ; elle répondit qu f 
elle n'était pas aflez lâche pour ven- 
dre le fang de fon fils ; on aima mieux 
retirer l'impôt , que de s'expofer à 
une plus grande effufion de fang. On 
Toit auflî , dans la juftice que ce peu- 
ple fe rend à lui même , à certain 
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égard , combien on eft forcé à le mé- 
nager. Les gens à équipage s'interdi- 
fent de trotter fur le pavé de Rome: 
car , s'il arrivait quel qu'accident , mal- 
heur auflî au cocher & au maître dç 
l'équipage/ La police ne s'en mêle 
pas ; enfin les Papes n'ôfedt pas abo- 
lir ce Sénateur unique, refte du plus 
augufte Sénat du monde, phantôme 

2ui flatte le peuple; mais les Papes 
î gardent bien de confier cette pla- 
ce à un Romain , dans la crainte des 
conféquences. 

Rien ne nous paraît moins guerrier 
que les Italiens de ce fiècle, fi on ex- 
cepte les fujets du Roi de Sardaigne, 
que de fréquentes guerres ont exer- 
cés. Cependant eft-il queftion de leur 
liberté : l'efprit Républicain vaut une 

jrmée. - i*3>stà<M> - 

Gènes était aux fers en 1746 , fous 
les armes Autrichiennes. Un Plébéien 
(il mérite d'être nommé) le Cordon- 
nier VEfpagnettt fait entrer le peupje 
dans fon indignation , l'arme , le mè- 
ne à l'ennemi , & Gènes eft libre. 
Mais l'ennemi revient avec de plus 
grandes forces. L'Efpagnette difpute 

L iv 
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le paflage de la Bocchete , y comman- 
de , y combat & meurt en Héros. Le 
Courage qu'il avait rallumé dans fes 
concitoyens, & les fecours tardifs qui 
arrivèrent , remirent la République 
dans Ton alîîette. Parjni plufieurs traits 
qu'on rfl'a cités à Gènes même , il en 
cft un qui prouve que cet homme 
fingulier avait une âme noble ^dans 
une condition très-obfcure. Au fort 
de la Crife t un Négociant Marfeil- 
lois y qui avait une maifon de com- 
merce, & des effets précieux à Gè- 
nes, vint lui demander, à fon quar- 
tier général , la permiffion de fe re- 
tirer ; il la lui accorda avec la- fûre- 
te dans l'exécution. Le Négociant , 
plein de reconnaiflance , lui offre une 
bourfe d'or, tréfor pour un artifan 
qui avait une femme & des enfans è 
Nourrir. Refus ; le Négociant in/îfte , 
preffe. Que répond cette homme ? Si 
en ce moment je n'étais que TEfpa- 
gnette , je pourrais recevoir d'un hom* 
me riche que j'oblige ; mais je fuis 
Général • . . Eh / que prétendez-vous, 
réprend le Négociant? Si tous réuflif- 
fiez., ferait-ce de vous emparer dir 
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Gouvernement? Nous fçavons mieux 
combattre que les Sénateurs, répond 
l'Efpagnette ; mais ils fçpvent mieux- 
gouverner. Ce que je demanderai avant 
de quitter les armes , c'elt la réfor- 
me des abus. / . ». » 
. Le Sénat lui devait peut-être une 
fiatue 8c des-remercîiperi* au peuple. 
\*o\n de-là , avant la cataftrophe , ce Sé- 
nat allait établir de nouveaux impôts. 
Le jour qu'il devait s'aflembler, pour 
en concerter l'Edit, un Noble , vrai- 
ment noble , digne de l'immortalité , 
le Sénateur Grillo, joncha l'anticham- 
bre du Confeil de morceaux de cor- 
de de deux pieds de longueur. La dé*» 
libération entamée , on lui demanda 
avec éconnement ce que fignifiaient 
ces cordes? Pour pendre ce Peuple, 
fui , depuis la prife d'armes , a quit- 
té fon travail & fon faiaire journalier 

Ï>our vousfauver; ne vaut-il pas mieux 
e pendre que de le réduire au défef- 
poir? Mais il faut de l'argent, dit le 
Sénat; où le prendre? Où il eft, ré- 
pond le Proteâeur jdu Peuple ; & à 
l'ioftant, ouvrant les ! portes du Pa- 
lais , il fait entrer des crocheteurs char- 
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gés de cinq^cent-mille livres en efpè- 
ces qu'ils répandent fur le parquet* 
Exemple trop beau, pour qu'il ne fût 
pas fuivL 

la Corfe vient auffi de montrer 
combien elle eft portée à ne dépendre 
que d'elle-même. Subjuguée par unè 
République-Roi t déjà depuis plufîeurs 
années elle fe foulevait contr'elle. 
Quelques Régimens Français tâchaient 
inutilement de la rendre à fes Mai* 
ires ; il a fallu deux campagnes Se 
deux armées nombreufes, pour fon- 
roettre des gens qui n'avaient ni Pla- 
ces f ni troupes difciplinées , mais qui 
ne voulaient point de Maîtres. * 

De ce tableau raccourci fortent mil- 
le traits qui- préfentent d'âge en âge le 
penchant général de l'Italie vers le 
Gouvernement Républicain. Il impoif 
te peut-être au repos de l'Europe qu f 
elle relie divifée , comme elle elt , 
en différentes Souverainetés; car li tou- 
tes tombaient au pouvoir d'un feul; 
& que ce Monarque eût la rage Se le 
génie des conquêtes, que ne tenterait- 
il pas avec tous les moyens qu'il trou* 
ver ait dans ua tel pays f 
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CHAPITRE II. 

- 

Du caracière des Italiens. 



p 



Oint de Géographe , ou d'Hiftov 
lien qui , en écrivant d'une Nation , 
n'eflaye d'en tracer le caraâère: mais 
le Voyageur (je parle de celui qui 
ne veut voir que ce qui eft) s'apper- 
çoit bientôt, qu'en croyant faifir un 
caraôère national , il ne tient que de* 
caradères particuliers à telle ou telle 
Ville , ou à un certain nombre d'in- 
dividus. Toute Nation eft un affem* 
blage de bonnes & de mauvaifes qua* 
litcs , 4e vertus Se de vices. 

D'ailleurs , le caraâère national , 
s'il exiftait. à une certaine époque, 
s'altère., change par bien des eau- 
fes qui fur viennent, le Gouvernement, 
le Commerce , & le mélange des 
Etrangers, 

De-là vient que, parmi les Hifto- 
riens , Grégoire de Tours aceufe les 
Italiens d'être fans foi, de fe faire un 
jeu du parjure, & d'être enclins au 

L vj 
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larcin &. au meurtre. Dithmar, pla- 
ceurs fiècles après, les peint avec les 
mêmes couleurs. Saint Bernard les 
traite de peuple barbare , turbulent & 
orageux. 

D'autre part, Jacques de Vitry, 
dàns le fiècle fuivant f préconife leur 
prudence, leur gravité, leur maturi- 
té, leur attention aux bienféances y 
leur fobriété, leur éloquence, leur 
aptitude au Gouvernement, leur éco- 
nomie , leûr prévoyance , leur amour 
pour la liberté, leur haine pour le def- 
potifrtie. Le favant Bardai y ajoûte'la 
îagacité , la fouplefle & la patience. 
* Si toutes ces bonnes qualités ne font 
pas afle2 généralement répandues en 
Italie, pour en compofer un cara&ère 
national , on peut du moins lé former 
de quelques-unes, telles que la patien- 
ce , la fouplefle , la fagacité , l'élo- 
quence. L'Italien fe refout fans peine 
à attendre les évènemens , fans les 
précipiter. Point de forme qu'il ne 
prenne, pour arriver à fes fins. Il faut 
qu'une affaire foit exceflîvement em- 
brouillée, s'il n'en démêle pas le fil; 
B a une éloquence naturelle dans la. 
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converfation , où elle fe montre fans 
apprêt ; la vivacité des images qu'il 
emploie , fes geftes , les inflexions de 
fa voix, fon ton appuyé fur des voyel- 
les fonores qui terminent tous les mots 
de fa Langue , vous forcent à l'atten- 
tion ; 8c il fait encore écouter. 

Une autre qualité bien louable, 
c'eft Thonnêteté des Italiens pour les 
Etrangers. Ils leur ouvrent leurs Pa- 
lais , leurs mai ions de plaifance , leurs 
jardins, & cela , fans faire acheter la 
grâce par des prières réitérées, fans 
ia retarder , fans faire fentfr que c'eft 
une grâce, fans regarder même à la 
qualité des perfonnes. Il fuffit que 
l'Etranger ait une figure honnête. Se 
jiafarde-t-on à parler leur Langue ? 
Loin de courir le rifque d'un rire of- 
fenfant , ou d'un perfifflage , on vous 
encourage toûjours par un parla benè, 
beniffhno. 

Mais fi nous cherchons une paflïon 
dominante en Italie; c'eft le goût de 
lâ repréfentation. Les Grands, dans 
les Palais qu'ils fe bâtiffent , ne fe 
logent pas pour eux. Derrière une 
longue enfilade de falles & de (allons 
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où ils reçoivent les vifites , où Us éta- 
blirent les converfations > où ils don- 
nent des concerts & des fêtes f ils fe 
ménagent quelque réduit pour leur 
habitation. Leur livrée, leur cortè- 
ge, leurs équipages montrent toujours 
de la prétention. Cependant , comme 
ils ne veulent pas fe ruiner f ils retran- 
chent de leur table, pour nourrir cet* 
te magnificence. 

Ce goût de repréfentation s'étend 
proportionnellement aux dalles fu- 
balternes. La bonne bourgeoifîe, aux 
approches de quelque Fête publique', 
fe condamne à deux ou trois jours 
déjeune, pour fe montrer en carrof- 
fe, en louant des laquais. Les fem- 
mes ont recours à d'autres moyens , 
(ans privations. 




CHAPITRE III. 
De la douceur du Peuple. 



D E Tefprit républicain qui domi- 
ne dans toute l'Italie; & de la prom- 
ptitude du peuple à fe Xoulever coa«« 
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ttc le pouvoir arbitraire, on pourrait 
conclure que ce peuple eft d'une 
humeur difficile, brufque, emportée. 
Point du tout. Il eft plus doux , plus 
honnête que le Hollandais, l'Alle- 
mand, l'Anglais ou le Français. On 
s'en apperçpit dans lès embarras qui 
fe trouvent dans les rues, ou fur les 
chemins. Point de juremens , point 
de colère , point d'injures , encore 
moins de coups. A Venife, dans les 
obftru&ions fréquentes des gondoles 
fur les canaux étroits , on entend les 
Gondoliers fe dire les uns aux autres : 
fr adel, non trav agliar , non firafeinar 
i poveri Chrifiiam. Frère , tâchons de 
ne pas nous nuire , de ne pas nous bri- 
fer; pauvres Chrétiens que nous fom- 
mes. Avec cette douceur de mœurs, 
avec cette tranquilité d'efprit , ils 
s'ehtr'aident, ils fe débarraflent plutôt. 

Rien de plus fournis , de plus ref- 
peâueux que les domeftiques , non 
feulement pour leurs Maîtres, mais 
pour tout autre. Les valets déplace, 
que les Etrangers font obligés de pren- 
dre à leur fervice , font d'une exaâi- 
tude 8; d'une patieâce à toute épreu- 
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ve. Vous les gronderiez, vous les frap. 
periez , qu'ils vous traiteraient enco* 
re à'illuftriffbno, en vous priant de 
vous appaifer, pourvu qu'ils foient 
bien payés. La fobriété de ce peuple 
contribue fans doute à cette douceur 
de mœurs. Le viti ne remporte jamais 
hors delà raifon. On ne s'avife pas- 
de s'informer fT un ouvrier , ou un co- 
dier qui fe préfente, eft fujet au vin* 



CHAPITRE IV. 
Des Femmes en Italie. _ 

I» « » 

_jEs Italiennes \ ,afFez communé- 
ment, ont une taille légère avec des 
grâces vives, fans être fa£icesl Fort 
peu empruntent leur teint. A Rome 
elles font plus* belles que jolies. On 
n'entend pas dire qu'elles fe mêlent 
des Gouvernemens. Les hommes qui 
en tiennent. le timon, avec des têtes 
plus faites peut-être poujr. le manier; 
que dans beaucoup d'autres?pays , fe 
piquent de gouverner par eux-mêmes. 
Il faut; que les femmes fe contentent* 
de plaire. 



? 
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Le tems où elles ne fe montraient 
pas , n'eft plus. On difait : jaloux com- 
me un Italien. On a trouvé le remède 
en leur confiant la garde de leur pro- 
pre vertu. Les femmes du beau mon- 
de ont un Sigisbé , perfonnage galant 
qui tient un peu de 1 ancienne Che- 
valerie, Il fert là Dame avec une exa- 
âitude digne de reconnaiflance. Il lui 
donne la main à Tfcglife, au Speâa- 
cle, dans les conventions , dans les 
{jromenadcb ; & tandis que la Dame 
emploie fon Sigisbé , le mari fe fait 
Sigisbé d'une autre femme Cette mo- 
de ne paraît pas propre à former des 
Lucrèces. Mais les maris ont pente 
qu'il valait mieux lailier les femmes 
en liberté, que de s'égorger pourra* 
mour d'elles. Cependant la pratique 
des deux lits ne s'y eft point encore 
introduite. Le précepte donné à l'hom- 
me, dès fa création, adkctrebit uxori 
fuc* , a l'air d'être gardé. Les Tribu- 
naux ne retentiffent point de deman- 
des en féparation. 

Un goût plus particulier aux fem- 
mes d'Italie , plus répandu qu en tout 
autre pays, c' eft celui des Lettres & 
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des Sciences. L'Hiftoire en fait foi. Je 
n'en citerai qu'un petit nombre. 

Au treizième Cède, la fille d'un 
Gentilhomme Bolonais , à l'âge de 23 
ans , prononça une Oraifon funèbre 
dans la langue de Cicéron. A 26, elle 
prit les degrés de Doâeur; 8c fa gran- 
de réputation la fît nommer à une 
Chaire de Droit. On oubliait les gra* 
ces de fon fexe , pour ne rien perdre 
de ce qu'elle difait. v 

Au quinzième , Ifota Nogarola f de 
Vérone , était en relation avec toui 
les Sa vans , qu'elle étonnait par l'éten- 
due de fes connoiflances , & qu'elle 
charmait par la manière de les rendre. 

Au feizième , Cajfandra Fédélé, Vé- 
nitienne , écrivait également bien eft 
Profe ôl en Vers, non feulement dans 
fa Langue y mais encore dans celle de 
Virgile & d'Homère. Elle poffédait 
toute la Philofophie de fon rems; el- 
le s'élevait même jufqaà la Théolo* 
gie. Les Papes & les Rois l'honoré* 
rent de leurs hommages. 

Dans le même Cède à Rome, Viu 
toria Coloria } Marquife de Pefcaire , 
pleura, en belles Elégies, l'époux ^ 
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le grand- homme de guerre quelle 
avait aimé. Et qu on ne croye pas que 
la Littérature , parmi les Italiennes , 
foit paffée de mode; la Signora Lau. 
ta Baffi profefle aujourd'hui la Phy- 
fique à rinftitut de Bologne. Dans le 
nombre des Improvifatrices , ces Sy- 
billes qui font, fur le champ, les Vers 
qu'elles chantent, la célèbre Cor il - 
la donne de la jaloufie aux Impro- 
vifateurs les plus exercés. Enfin f 
l'Académie des Arcades, parmi fes 
Bergères 9 en compte plufieurs qui 
facrifient aux Mufes , comme aux 
Grâces. D'où vient aux femmes Ira* 
liennes ce penchant marqué à cul- 
tiver leur efprit ? N*eft-ce point 
parce que le flambeau du favoir s'é- 
tant rallumé en Italie , avant que d'é* 
clairer les autres peuples, elles fe font 
éprifes de fes premiers rayons , & ont 
tranfmis cet amour à leurs filles ? Les 
Italiens , accoutumés , de tout tems , 
à voir les Lettres ÔC les Sciences fe 
familiarifer avec le fexe. ne s'avifent 
pas d'en rire. Les Femmes Savantes 
de Molière n'étaient que ridicule^ faos 
être favames, : 
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CHAPIT.RE V, 
Du Luxe en Italie. 

H A que pays a fon luxe. -Ce'n'eft 
pas la table qui dérànge les Maifons 
en Italie. La Chocolata, des Rinfrc- 
fchi y voilà communément ce qu'on 
offre. Mais l'amour de la représenta- 
tion entraîne de grandes dépenfes dans 
la conftruâion & l'entretien des Pa- 
lais, dans les meubles, dans le* équi- 
pages , dan* la multitude des domes- 
tiques. Ce luxe , qui s'é-tend égale- 
ment aux étoffes de goût ÔC aux mo- 
des , nuit encore plus à Mitât qu'au* 
particuliers, parce que l'Italie, ou dû 
moins Ja plus grande partie de l'Ita- 
lie , n'a pas les» manufactures qui tra* 
vaillent le luxe. Elle elt donc obligée 
de porter fon argent à l'Etranger ; 
ce qui double la perte, lorfqu'on n'en 
a guères. 

Un eft étonné d'enrehdre dire que 
les Royaumes de Naples & de Sici- 
le , les deux plus fertiles contrées de 
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^Europe.* ne rapportaient rien aux 
Princes de la Maifon d'Autriche , qui 
les a poffédés long-toms. En voici 
la raifon. Les grands Seigneurs allaient 
en foule fe ruiner à Madrid , ÔC ceux 
qui reftaient dans leur patrie , n'en- 
richiflaient pas le peuple par leurs dé- 
penfes; parce que leurs objets de lu- 
xe venaient de l'induftrie étrangère. 
Or, on fait qu'il n'y a qu'un peuple 
aifé qui puiffe remplir les coffres du 
Souverain. - . 

A préfeti t que le Royaume de Na* 
pies n'eft plus une Piovince d'F.fpa- 
gne , le mal peut être moins grand: 
mais le luxe n'ayant fait qu'augmenter 
parmi les Napolitains , où il y a tant 
de Barons, de Marquis, de Comtes, 
de Princes , fans avoir de quoi l ali- 
menter par l'agriculture ôc les manu- 
faâures du pays , 9 ett difficile qu'un 
tel luxe ne tourne à la ruine des par* 
ticuliers ÔC de l'Etat. 
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CHAPITRÉ V I. 
De la Religion en Italie. 



L n'eft point de pays dans la Catho* 
licite 9 où il y ait autant d'Eglifes, au- 
tant de faints dans la plus éclatante 
vénération, autant d'exvoto, autant 
de Couvens , de Confréries , de Peler 
rinages, de confierions., de Commu- 
nions , en un mot autant d'exercices 
de Religion , conftamment fuivis ; 8c 
avec tant de moyens de fanâification , 
les Italiens n'ont pas de meilleures 
mœurs que les autres Etats. Leur con* 
duite en bien des points ferait croire 
qu'ils ne diftinguent pas aflez l'exté- 
rieur de l'intérieur de la Religion, 8c 
que, l'extérieur étant bien, tout eft 
bien. 

11 ne faut que quelques exemptes 
pour faire fentir la probabilité de cet- 
te conjeâure. Dans le fexe qu'on ap- 
pelle dévot par excellence , parce que 
la Religion le trouve ordinairement 
plus docile , les femmes les plus ga- 
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lantes, aux approches de Pâques 9 
iront faire une Retraite dans quelque 
Couvant. Les foupirans ne s'en inquiè- 
tent pas , le paffé les raffûre. L'autre 
fexe eft encore plus à fon aile; pour- 
vu qu'il ne fe foit pas enivré , péché ex» 
trêmement rare dans le pays. 

L'extérieur de la Religion a pénétré 
fi profondément dans l'éducation na- 
tionale, que les Samedis, dans les 
lieux même de proftitution, on fait 
brûler un cierge devant l'Image de la 
Vierge , & on exige en furérogation 
de quoi faire dire une Mefle. 

Les Prédicateurs ont bien à fe louer 
de l'affluence des Auditeurs; peut-être 
fuppofënt-ils qu'écouter, c'eft prati- 
quer. Quant à leur éloquence, ils pa- 
raiflent fentir qu'il y faudrait plus de 
raifon , de dignité, de majefté; encore 
tout récemment un de leurs Prédica- 
teurs les plus courus , en prêchant 
fur les dangers du bal , difoit : Vedia- 
mo ogni giorno iina \itella andare al 
ballo col fore délia pudicifia , e ri- 
îornarfene alla cafa col frutto: Ils 
étaient arrivés au vrai ton dans leur 
beau fiecle. Ils font tics efforts pour 
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feront encore long-rems à inculquer 
plus vivement les pratiques religieufes, 
que les vertus. 



CHAPITRE VIL 

« ■ ♦ f m 

De la Tolérance Religieufe en Italie* 



D 



E tout tems l'intolérance Catho- 
liique s'eft montrée plus rigoureufe 
contre les Juifs, qu'à l'égard de toute 
autre Religion. Aujourd hui dans tou- 
te ITtalie, à Turin, à Venife, à Gè- 
nes , à Modène , à Florence , ils 
exercent librement leur culte , les 
arts & le commerce. Ils font même 
citoyens à Livourne , où ils partagent 
les offices publics avec les autres corn- 
merlans , & où ils ont des propriétés 
en maifons & en terres. 

A Rome , oui , à Rome , cinq à fix- 
mille Juifs raflemblés dans le Ghetto, 
quartier féparé, y vivent auflî tranqui- 
lement en adorant le Dieu d'Abraham 
dans une belle Synagogue , que leurs 
pères vécurent autrefois à Jérufalem. 

Ils 
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Ils font feulement afifujettis à une cé- 
rémonie feligieufe & pécuniaire. Lorf- 
que le Pape, après fon éle&ion , va 
prendre poffeiîion de Saint- Jean de- 
Latran , les Rabins & les Ancien? de 
la Synagogue fe préfentent à fon paf- 
fage, ÔC lui offrent, à genoux, le Pen- 
tatheuque , dans un badin rempli d or 
& d'argent. Le Pape donne un coup de 
baguette fur la tête du premier Rabin , 
pour fignifier qu'il accepte leur hom- 
mage; & qu'il leur permet de demeu* 
rer à Rome pendant fon Pontificat. Il 
eft aflez fingulier que d'autres Eglifes 
Otholiques , en rejettant les Juifs, 
veulent être plus fages que leur mère. 

L'inquifition, contre fa nature, qui 
eft de condamner fans entendre, ôc 
de brûler pour des opinions religieu- 
fes , fe comporte à Rome avec aifez 
de douceur. Depuis plus d'un fiècle 
elle n'a jugé perfonne à mort. Si elle 
recherche quelqu'un pour caufe de 
Religion, tout fe pafle, incognito, en 
peine fpirituelles & pécuniaires. Rien 
de public que fur des fujets de la he 
du peuple. S'ils ont blafphémé , par 
exemple, ils expient leurs blafphêmes 
Terne IL M 
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à la porte de leur Paroifle, la langue 
ferrée entre de? morailles. 

Les Papes, autrefois fi intolérans, 
jfi prompts à armer les Princes Chré- 
tiens contre les Infidèles ou les Hé- 
rétiques, fe font bien adoucis. Un Cu- 
ré de Paris, banni du reflbrt, dans 
nos dernières querelles de Religion , 
alla fe jeter aux pieds de Benoît XIV , 
Pontife également refpe&é & chéri 
des Hétérodoxes , que des Ortho- 
doxes ; » je fouffre perfécution , dit le 
» Curé, pour la défenfe de l'Fglife 
jd Romaine & du Pape » . La Ckiefa 
Romana , répliqua le Saint-Père , non 
ha bifogno d'un tal difenfore, ed io 
non voglio ejfsr difefo. 

Le Sénat de Venife, en 1754» dé- 
fendit, dans toute l'étendue de la 
République, de mettre à exécution 
les Bulles, les Brefs, les Refcrits, nu>- 
nitoires, difpenfes pour mariage, ré- 
fignàtions, coadjutoreries , & toute 
autre difpofition venant de la Cour 
de Rome , fans avoir éré examinés & 
aurorifés par Je Sénat. Cet Edit fub- 
fille; ôc d'autres Erars d'Italie s'ap- 
prochent; plus ou moins de cet efprit, 
ôc Rome ne tonne pas. 



Digitized by 



B % I T A L 1 E. 267 

La liberté de la Prelfe tient auflî à la 
tolérance religieufe. On imprime en 
Italie, à Vénife , à Milan , à Lucques* 
à Florence, des traductions d ouvrages 
Français ÔC Anglais , prohibées dans 
des pays qui ne fçauraient fe piquer 
d'être plus Catholiques ; des ouvtages 
même Italiens qui ne manquent pas 
de hardielFe. Quelques Cardinaux, 
plus éminens par leurs lumières, que 
par leur dignité, protègent cette li- 
berté; 8c on eft tout étonné d'acheter, 
fans façon, chez les Libraires de Ro- 
me , des Livres qui ne fe vendent à 
Paris que fous le manteau. 

La cenfure des Livres qui s'impri- 
ment à Rome Se dans lEtat Ecclé- 
fialtique, eotre dans le Département 
du Maître du facré Palais, place toû- 
jours remplie par un Dominicain. Les 
Poètes autrefois avaient grand'peur 
qu'il ne les prît pour des Idolâtres: 
car on fit cette proteftaâon à la tête de 
leurs Poè'fies. Le mot deftin, les noms 
des Dieux, Mars, Vénus, Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame, 
n'y font mis que poétiquement poul- 
ie jeu du théâtre , 8c nullement par 

M ij 
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perfuafîon de leur réalité; car je crois 
toujours à ce que croit Se commande 
notre Mère Sainte-Eglife. Cette Pro- 
feflion de Foi ferait fuperflue aujourd' 
hui. Le Maître du Sacré Palais ôc 
rinquifition fuppofent volontiers que 
tout le monde croit ce qu'il doit 
croire ; & on évite de nourrir îes 
querelles théologiques , en y faifant 
trop d'attention. 

Il faut pourtant avouer que la li- 
berté de la Prefle a fes dangers ; car f 
fans parler des libelles qui font & 
doivent être proferits dans tous les 
Gouvernemens , des génies trop hardis 
peuvent mettre au jour des opinions 
téméraires en . matière d'Etat ou de 
Religion. Les Italiens d'aujourd'hui 
penfent qu'il vaut mieux rifquer ces 
témérités, qu'on peut repoufler par 
de bonnes raifons , que de s'expofer 
à étouffer les lumières, par le fouffle 
impétueux d'une police inquiette. Us 
comparent^ la plume à l'épée , dont 
la deftination eft de défendre la Pa- 
trie; mais parce qu'elle fert quelque* 
fois au meurtre, faut-il la brifer/ 
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CHAPITRE VIII. 



JLiEs Italiens, depuis le beau fiècle 
de Léon X, qui avait reffufcité l'Elo- 
quence i la Poéfie, THiftoire & la Phi- 
lofophie, étaient retombés peu-à-peu, 
linon dans laftérilité, du moins dans 
une faulfo fécondité , très-inutile à 
l'avancement de lefprit humain. 

La patrie de TAriofte , du Tafle , 
de Frapat>lo, de Guichardin, de Ga- 
lilée , n'enfantait plus que des Sonneîs v 
des Chaufons^ des Diflertations fur 
les antiquités , des Traités de Théo- 
logie Scholaftique. Dans le fiècle qui 
coule elle paraît fe fouvenir de ce 
qu'elle a été. Muratori, Mafféi, Me. 
taftafe , Becaria Se d'autres ont Cou- 
vert la carrière du génie & du goût ; 
& fi l'émulation s'en mêle , comme 
les apparences le promettent, cette 
nation trouvera chez elle-même une 



Des Sciences & des Bibliothèques 

en Italie. 
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ailleurs. Ceft dans fes Bibliothèques. 

Avant la renaiflance des Lettres, 
lorfqu à peine les autres Nations fça- 
raient lire , l'Italie amaffait déia des 
manufcrits qu'elle faifait chercher en 
Afie & en Europe ; & au tems des 
Wédicis elle forma ces grandes col- 
lerions d'Arts ÔC de Sciences , qui 
»*ont fait que s'augmenter depuis. 

Si tous les Livres, tous les manu- 
fcrits étaient détruits, excepté en Ita- 
lie, Rome feule pourrait réparer la 
perte générale. On ne cite aucun dé- 
pôt dans le IVlonde qui puiiïe égaler 
la Bibliothèque du Vatican. Celles de 
la Propagande , de la Sapience , des 
Dominicains de la Minerve , & d'au- 
tres, toutes publiques, fans difputer 
avec celle-là,* font fort riches. Autres 
richeires: les Bibliothèques particu- 
lières, telles que la Pamphile, la Bar- 
bcrin, la Borghcfe, la Cbigi, TA1- 
tieri, l'Alhani, la Corfïni, &c. feraient 
ailleurs des Bibliothèques publiques. 
Elles le font , en quelque forte , par 
l'honnêteté, & la facilité des pro- 
priétaires. 

Si aux richefles de Rome , en ce 

* 
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getire , on veut joindre celles de Na- 



pies, de Milan, de Venife, de Turin, 
de Florence , la mère des Sciences , 
& de tant d'autres Villes qui ont auflï 
leur part à la fortune publique , on 
conviendra qu'aucun pays n'en peut 
montrer autant que l'Italie. Elle a dans 
ces irnmenfes dépôts des connaiflan- 
ces humaines de quoi guérir toutes 
fes erreurs en Politique, en Législa- 
tion , en Philofophie , en Morale ; N 
elle a tous les inUrumens du fçavoir. 
Mais quelles font les Nations qui pro- 
fitent de tous leurs avantages? 



Des Monumens antiques en Italie. 



des autres Régions 'de la terre , où 
l'Antiquité s f eft fignalée par des ou- 
vrages étonnans. Il n'y a plus de ve- 
ftiges, ni des murs de Babylone, ni 
de fon Temple de Jupiter-Bélus , ni 
de la Statue-montagne deSémiramis, 
ni de fes Jardins en l'air, ni de ce Lac 
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CHAPITRE IX. . 




comme 
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artificiel qui reçut l'Euphrate tout en- 
tier f en attendant qu'on lui creufât 
un lit. On ne fçait pas même au jufte 
où était Babylone. L'Egypte ne con- 
ferve-que fes pyramides. 

On parle beaucoup des Monumeos 
de ia Grèce , mais c eft plus fur la foi 
de l'Hiftoire, & fur des conjectures , 
que fur ce qui en refte. Les Romains, 
en la foumettant , en enlevèrent tout 
ce qu'ils purent tranfporter , en ta*- 
bleaux, en ftatues de marbre ou de 
bronze, en bas-reliefs. Ils lui enlevè- 
rent même les Artiftes. 

Quant aux édifices, ilsfe font con- 
servés, plus ou moins, fous les Em- 
pereurs d'Orient jufqu'au rems où 
Mahomet II, renverfa leur Empire. 
Depuis cette époque, tout ce qui re- 
fait, à peu de ebofeprès, le génie 
même des Grecs a péri , fous la bar- 
barie des Mahométans. 

La même cataftrophe n'eft pas arri- 
vée en Italie , quoique d'autres bar- 
bares raient inondée; foir parce qu'ils 
ne faifaient que pafler comme des tor- 
r ens qui lai tient fubfifter tout ce qui 
oppofe une grande réfiltaace , foit 

• » 
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parce qu'ils ne mirent jamais Tira* 
lie fous le joug de l'efclavage qui 
perd tout. 

Nul pays dans le Monde qui mon- 
tre autant de monumens antiques. Ro- 
me feule en poflede plus que l'Euro, 
pe entière; ôc dans Rome cinq à fix 
Palais , tels que le Farnefe , le Bor- 
ghèfe , le Barberin , le Jufliniani , font 
plus riches en ouvrages Grecs que 
l'Angleterre ou la France. Ajoutons 
que, parmi les autres Villes d'Italie 
qui ne font pas dépourvues de monu- 
mens, Naples & fes environs difpu- 
tent avec Rome, & Florence avec 
- Tune & l'autre. 

Nui pays auffi qui mérite tant de 
les pofféder. La France a quelques 
monumens de cette bonne antiquité : 
mais nous les négligeons , nous les 
déshonorons. A Nîmes, la Maifon car- 
rée, Temple ancien d'une forme fi 
belle Ôc fi agréable ; ce morceau pré* 
cieux d'Architeâure a été livré à des 
Moinefc pour en faire une Eglife. Oq 
Ta gâté ; ils ont eu ia maladrefie d en- 
gager plufieurs de fes belles colonnes 
4aa* ua vilain mur de leur création. 

. - — — * 
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Ils oat fait pis encore, pour établir 
une communication de leur Couvent 
à l'Eglife ; ils ont offufqué le chef- 
d'œuvre. Ce qui m'a un peu confolè, 
c'eft que fans eux peut-être le mo- 
nument eût péri par la ruflique in- 
fenfibilué de nos pères; mais à pré- 
fent que nous avons du goût , il fe- 
rait tems , il ferait facile de le ren- 
dre à toute fa gloire & à l'admira- 
tion publique. 

- L'Amphithéâtre a été encore plus 
maltraité par nous que par le tems. Il eft 
plein à regorger de maifons du peu- 
ple. Pour en jouir très- imparfaitement, 
il faut monter jufqu'aux derniers gra- 
dins. Si on veut que la France con- 
ferve le peu qu'elle a en monumens, 
en ne fauroit trop veiller à donner 
aux Villes des Ediles qui aient des lu- 
mières & du goût. Celui qui permit 
de bâtif la première baraque dansTAm* 
phithéâtre de Nîmes , caufera une dé- 
penfe d'un million , fi on veut répa- 
arer fa fottife: ÔC 11 s'en fallut peu 
qu'on ne le voulût fous le règne de 
Louis XIV. Il y a bien de l'apparen- 
ce que le Temple de Diane , dans U 
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même Ville, fubfiftait encore, ea très- 
grande partie , il n'y a pas beaucoup 
de fîècles: >mais tout "périt dans les 
mains de l'Indifférence. - , 

Bordeaux a un monument qu'or* 
appelle, je ne fais pourquoi, le Pa- 
lais Gallien. C'eft un Amphithéâtre, 
Loin de lefoutenir, il«eft livré à tou- 
tes les immondices du quartier. Il ferc 
de cloaque. • 

Paris a aufïi un monument qui mé- 
ritait d'être maintenu en honneur , ne 
fût-ce qu'à caufe de l'Empereur Ju- 
lien , qui aimait tant fes chers Part- 
fïens. Ce font d'abord plufieurs arcs 
d une grandeur frappante; ôc enfuite 
une vafte falle qui faifàit partie de fes 
halos; la voûte majeftueufe eft encore 
fi folide, qu'elle porte un jardin qu* 
on a établi delfas. Ce monument eft v 
à peine connu des gens de Lettres 
même. Eh voici Tenfeigne: à la Croix 
de Fer , bonne Auberge pour les A- 
niers & les Muletiers , rue de la Har- 



da tion , tandis qu'un monument de no- 
tre beau fiècle t envié par l'Italie mê- 
me , la colonnade du Louvre eft ref- 
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tée fi Iong-tems offufquée au- dehors 
& au-dedans. L'homme de goût qui 
Ta débarraflee, qui l'a découverte, 
aucorifé par la place qu'il occupait, 
en a mérité une dans THiftoire , ôC 
peut-être que Ton fuccelfeur fe pique- 
ra d'achever ce qu'il a commencé d'ail* 
leurs dans le Louvre même. 

L'Italie eft bien éloignée de cette 
indifférence pour fes monumens. Le 
Gouvernement veille à leur conferva- 
tion. Il n'a pas même befoia d'y veil- 
ler. Les portiques intérieurs de la bel* 
1<? Univerlité de Turin, font chargés 
de bas^reliefe & d'inferiptions antU 
ques (a). Les Efcoliers , qui ailleurs 
dégradent tout, fe comportent ici en 
hommes faits. Toutes les. Villes d'Ita- 
lie laiffent leurs ftatues , leurs obélif- 

que$ , fans baluftrades qui les garantit» 

» 

« 

■ 1 » ' ■ ■ ■ ■' 

(a) Tirés des ruines d'une très ancienne 
Ville fur ie bord du Pô. Cazal fe vantait 
d'être cette Ville même \ mais une table de 
bronze, trouvée dans les fouilles, fous le 
règne du dernier Roi de Sardaigne f portait 
ie nom Slnduftria dool ou ignorait le fit* 
prfeis, jufqtfatorfc 

m 
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fent des injures du peuple. A Floren- 
ce, fur le marché aux herbes, on voit 
un groupe précieux, qui prête beau, 
pour y attacher des bêtes de Comme: 
cela n'arrive pas. On dirait que ce 
peuple, comme celui d'Athènes, fent 
le mérite des beaux- Arts , il les ado- 
re , il les refpe&e. 




CHAPITRE X. 

De V Architecture , Peinture & Sculpture 
modernes en Italie. 



L 



['Architecture moderne qui dé. 
core l'Italie , les Italiens la tiennent 
des anciens Romains , qui la tenaient 
des Grecs. Les Eglifes, les Palais, les 
Fontaines , les Places publiques , les 
Théâtres , font les ouvrages des Bra- 
mante, des Michel-Ange, des Palla- 
dio & de leurs rivaux. De Turin juf- 
qu au fond de l'Italie, les petites idées, 
le mefquin, le contourné, le bizarre 
du gothique ont difparu , pour faire 
place au beau limple, au noble, au 
uujeftueux. 
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- La Sculpture , qui avait péri avec 
les derniers Grecs & les derniers Ro- 
mains, Tltalie Ta retrouvée fous le 
cifeau des Michel-Ange, des Bernin, 
des Bologne , des Ammanati , des 
Bandinelli & tant d'autres. La France 
qui, après 1 Italie, a produit le plus 
de Sculpteurs, ne montre des ftatues 
en nombre peu confidérable ÔC en 
mérite éminent que dans fa Capitale. 
Ses ViUés du premier rang en ont auflï 
quelques unes. La feule Cathédrale de 
Milan polîède fix cents ftatues de bons 
Maîtres. Que ferait-ce, fi on voulait 
compter toutes celles qui font répan- 
dues dans toutes les Villes , 8c lès ap- 
précier ? 

, D'après, cela , que dire de la Pein- 
ture. Le pinceau eft bien plus rapide 
dans fes produirions. Si on entrepre- 
nait feulement de faire le catalogue 
des Peintres qui fe font difputé Ja cou- 
ronne , tels que Raphaël , le Guide, 
leCorrége, &c. cette nomenclature 
ferait trop longue* 
. Dans les autres pays où la Peinture 
a fleuri auflî , en France , ea Flandres, 
en Hollande, arrive-t-on dans les Ca« 
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pitales où fe trouvent les plus gran- 
des collerions : on en indique aux 
Voyageurs trois ou quatre, quelque- 
fois moins. En Italie , où il y a tant 
de Souverains, chaque Cour à fa col- 
le&ion ; tant de Seigneurs qui habitent 
des Palais , chaque Palais a fa colle- 
Ôion; tant de particuliers paflîonnés 
pour la Peinture , chacun d'eux , pour- 
▼u qu'il foit un peu riche, a fon ca- 
binet; l'Artifan même, le Manant, 
TAubergifte fe pare de quelques ta- 
bleaux , non de ces magots, de ces 
enfeigries à bière, comme on voit 
chez notre peuple. Si ce n'eft pas du 
beau, c'eft du moins du médiocre, 
qui vaut bien la peine d'être regardé. 

En voyant tant de beautés en pein- 
ture ôt en fculpture, il faut, comme 
les Italiens Se les anciens Grecs, agué- 
rir fes yeux aux nudités. Ge n'eft pas 
feulement dans les cabinets, mais dans 
les lieux les plus fréquentés, dans ceux 
même où la Religion femble exiger 
une décence plus fevère : à Rome , 
place Navone, il y a un fouterraia 
qui eft, dit-on, le fornix où Sainte- 
Agnès fut expofée à la brutalité des 
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Gardes Prétoriennes; c'eft à préfent 
une Chapelle dont l'Autel a pour tout 
ornement la figure de la Sainte en 
demi-relief. U Algarde qui a fculpté ce 
beau corps, ne Ta pas plus drapé, 
qu'on ne drape Andromède. Non , il 
n'eft pas rare d'expofer dans les Egli* 
fes, tantôt Adam ôc Eve, comme ils 
étaient dans le Paradis Ter retire , avant 
la perte de leur innocence; tantôt d* 
grands Anges qui ne font pas plus vê- 
tus , qu'on ne l'e(t dans le Ciel (a). Cet 
agu^nifement des yeux produit peut» 
être celui des oreilles, qui ne font 
pas plus bleffées de certaines expref. 
fions, que les yeux de la repréfentation. 

On dit communément que les arts 
agréables ne viennent qu'à la fuite des 
richelles. Il faut quelque chofe de plus , 
le goût. Rouen e(t plus riche que 
douze bonnes Villes d'Italie, & de 
limples bourgs y font plus décorés 
que Rouen. 



(4) Dtns une Çglife de Pologne, I La- 
bochnia, on voit des nudités de l'autre 
monde, encore plus finguJieres: des Anges 
màies*& femelles qui s'amufeat h courre le 
lièvre. 
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Mais , en réfléchifTant fur les grands 
Artiftes de l'Italie, une queftion fe 
préfente. Diomède, devant Troye f 
ainfi que les autres Héros Grecs, lan- 
çait des pierres d'un tel poids, que 
deux fiècles après, deux hommes les 
auraient à peine foulevées : l'Art s'af- 
faiblirait-il avec la nature? 

Michel- Ange, qui a élevé le plus 
beau Temple du monde ; Ammanati , 
qui a conftruit le plus beau pont de 
Florence ; tous deux fe font encore 
immortalifés dans la fculptuie 3c la 
peincure. Le Florentin Andréa Orca- 
gna réuniiFait aufiî les trois talens. Le 
Palais des Pandolfini, à Florence, a 
été fait fur les deffins de Raphaël, Bru- 
nellefco, dans la même Ville, était 
Statuaire & Architeôe. Le Bernin , à 
qui Ton doit la magnifique colonnade 
de Saint-Pierre, 6c tant d'autres grands 
édifices , à laiffé des itatues du plus 
grand mérite. 

D'autres , tout en s'occupant des 
Arts, cultivaient aufli les Mufes. Le 
Bramante, qui a refliifcité TArchite- 
âure , facrifiait encore aux Grâces de 
la Poéiie & de la Mufique. Léonard de 
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Vinci , qui , en eiîayant le pinceau , 
dégoûta fon maîrre Verrochio de la 
peinture , a laifie dans la Bibliothèque 
Ambroifienne, à Milan, ce manu- 
fcric fi vanté qui traire de l'antiquité 
des Arts & de l'Hiftoire naturelle. Il 
faut finir: Carie Morate , en broyant 
r *s couleurs , chantait fes amours en 
•eaux Vers. 

. On dirait que ces A r tilles étaient ani- 
més de plufieurs génies , maniant éga- 
* lement l'équerre, le pinceau, le cizeau 
& la lyre. Aujourd hui l'Italie, com- 
me les autres pays , ne demande à 
TArtifte que d'être un; & on eft bien 
content, s'il réuflît. Au refte, (î l'af- 
faibli ffement des forces corporelles al- 
tère la vigueur du génie , à quoi l'Ita- 
lie doit- elle la première dégéneratioo , 
fi ce n'eft à la moUefle de l'éducation? 
Leçon pour les autres peuples. 
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CHAPITRE XI. 
Des Spectacles en Italie. 

T jK cri ancien du peuple Romain, 
fanent 8t circenfes , du pain & des 
fpe&acles , fe répète encore aujburd' 
hui dans toute l'Italie Si on avait 
laiffé l'homme dans le chemin de la 
Nature , occupé journellement de la 
culture de la terre, qui fournit enfin 
à tous les vrais befoins, amufe alors, 
délaffé par des plaifirs fimples , il 
n'aurait pas eu befoin de l'art pour 
fon bonheur. Mais depuis qu'on Ta 
enfermé dans des Villes où il y a tant 
de défœuvrés d'une part, 6c tant de 
gens trop occupés de l'autre; ceux- 
ci ont befoin de fpe&acles, pour fe 
délafTer ; & ceux-là pour alléger le 
poids de leur exiftence. 

Si cela eft vrai en général , il l'eft 
encore plus pour les Italiens. Ce qui 
le prouve, c'eft la multitude des théâ- 
tres dans des Villes dont la plus peu- 
plée eft bien au-deffous de la popula* 
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tion de Paris. Rome a cinq à fix 
théâtres; Naples, Milan , Venife, au- 
ranr. Florence en a onze , & tout 
cela ne fuffit pas dans le carnaval, 
L'artifan, le crocheteur, le cocher, 
aiment mieux y porter leur argent qu'à 
Ja taverne. L'heure des fpeâacies y 
kvorife tous les métiers. Ils ne s'ou- 
/rentqu'à la fin de la journée, quand 
Je travail celte. On ajufte certains fpe- 
Ôacles au goût du peuple; parce 
qu'enfin il elt compté pour quelque 
chofe. On voit dans une feule repré- 
fentation, cinq à fix combats , autant 
de duels. Dans les grands théâtres mê- 
me, où les intermèdes font des Pan- 
tomines Se des danfes qui ne tiennent 
point à la Pièce, on voit la même 
chofe : on n'y fuit point le précepte 
d'Horace, qui défend d'enfanglanter 
la Scène. Deux hommes fe battent : 
celui qui eft bleffé répand du fang; 
on le voit couler. 

L'Opéra eft le grand fpeâacle de 
l'Italie; prefque toute l'Europe en a 
adopté la langue, & la Mufique. L'O- 
péra Buffa , que nous avons accueilli 
& dénaturé , eu lui ôtant le comique de 
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fon genre, e(t auflî couru que le grand 
Opéra. La Comédie , qui , avant l'U- 
luflre Goldoni, n'était qu'un tiffu de 
laizis & d'ailequinade* , s'approche 
du ton de Molière II y a des pays 
où Ton démande li les fpeéfocles peu- 
vent s'accorder avec les mœurs Ôt la 
Religion. Les Italiens ne font point 
cette queftions ; ils n'excommunient 
pas ceux qui leur donnent du plaifir. 
La Religion n'y eft point en contra- 
diction avec le Gouvernement, qui 
foutient , qui penfionne les théâtres. 
Ainfi point d'excommunication ni reli- 
gieufe ni civile. Les Comédiens reftent 
citoyens dans la communion des Fi- 
dèles. Ils fçavent même s'occuper , 
d'ailleurs, dans les métiers ôc le com- 
merce. L'Àrlequin de Florence a une 
boutique bien fournie en marchand!* 
fes de mode. Il peut témoigner & jurer 
en Juftice, remplir le devoir Pafcal 
comme un autre; & , à fa mort, on ne 
•lui refufera pas la fépulture Chrétienne. 
- Les Speftacles inquiètent fi peu les 
confciences Italiennes, que ceux qui 
font chargés par état d'édifier le pu- 
blic , les fréquentent fans fcrupule ÔC 
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fans fcandale. Quand eft-ce que la Mo- 
rale fera uniforme dans tous les pays, 
ou du moins dans ceux ou Ton pro- 
fère la même Religion? Cette uni- 
formité ferait de grands biens. 



JLjA Mufique, pour bien des peu- 
ples , n'eft qu'un délaflement qu'il ne 
faut pas poulfer trop loin , crainte que 
le délaflement ne vienne lui-même à 
lafier. Pour les Ttaliens, c'eft une paf- 
fîon, c'efl un befoin; foit que leurs 
fibres foient plus fenfibles , foit peut- 
être qu'il leur faille un remède à la 
mélancolie. „ 

A peine a-t-on paffé les Alpes, que 
dans les premières Villes ÔC Bourgs 
que Ton rencontre, la Mufique fe 
préfente fans la chercher. Le violon,» 
la harpe, le chant vous arrêrent dans 
les rues. On entend fur les places pu- 
bliques un Cordonnier , un Forgeron , 
un Menuifier Se d'autres gens de cet- 
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De la Mufique en Italie. 
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te étoffe, chanter un Aria à plufieurs 
parties , avec une juftetie , un goût 
qu'il doivent à la nature ôc à I habi- 
tude d'entendre des Harmoniftes que 
l\Art a formés. 

Si on entre dans quelque bonne 
maifon , fans choilir , c'eft bien autre 
chofe. On y trouve des concerts qui 
demanderaient ailleurs beaucoup de 
préparatifs, de recherches, de com- 
binaifons , pour refter fort au-def- 
fous. 

Plus on avance en Italie , plus la 
Mufique s'avance à la perfeâion; Na- 
ples en efi le plus haut point. Ce ne 
font pas feulement les théâtres d'O- 
péra , mais encore les Eglifes qui for- 
ment des Académies de Mufique. Peu 
de jours où Ton ne fe rende en foule 
à cette dévotion harmonieufe. L'Offi- 
ce même des Eglifes dans les Villa- 
ges , a les apparences d'un concert ; 
chacun y chante fa partie félon la por- 
tée de fa voix , ÔC l'orgue en lait 
la batte. 

Les Confervatoires , maifons fon- 
dées pour des filles trouvées, ou or- 
phelines , mettent la Mufique au rang 
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des poîats capiraux de leur éducation. 
Ces filles , élevés des meilleurs Maî- 
tres y exécutent de belles Vêpres 8t 
des Oratorio , foit pour la partie vo- 
cale , foit pour Tinitrumentale , fans 
battement de mefure: omiiîîon com- 
mune à route l'Italie , qui eft éton- 
née qu'ailleurs on ait befoin de ce ré- 
gulateur. 

On a fouvent difputé en France fur 
le mérite des deux Mufiques , Fran. 
çaife & Italienne. On ne fçaurait re- 
fufer aux Italiens certains avantages 
dont la privation augmente beaucoup 
fa difficulté. Leur langue eft plus dou- 
ce, plus libre dans fa marche poéti- 
que , plus fonore , que la Françaife ; 
leurs organes plus fenfibles , leurs go- 
fiers plus flexibles. On ne fçaurait nier 
auflî que toute l'Europe, en adoptant 
leur mufique , n'ait prononcé en leur 
faveur. Ce feraient eux-mêmes qui 
décideraient le mieux, s'ils n'étaient 
pas juges 6c parties. Qu'on leur de- 
mande (i, depuis que la France a une 
Mufique, elle a eu des Muficiens. Us 
lui en accordent un Ce n'ett pas Lui* 
li y dont le mérite était aflez grand 

pour 
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pour avoir été le créateur de la Mu- 
ïique en France ; c'eft Rameau. Le 
feul Opéra de Caftor Ôc Pollux eft 
honoré de leur fuffrage. Enfin on ne 
peut difconvenir que le goût de la 
Mufique eft beaucoup plus répandu 
en Italie que chez les autres peuples. 
On dirait que c'eft un fruit narurel à 
ce climat , étranger aux autres leur 
facilité eft fi grande, que très-fouvcnt 
la même Ariette ne fe chante pas dt 
même par le même Aâeur. Elle va- 
rie félon fon goût ; & ditferens Corn- 
pofiteurs s'exercent fur le même fujet. 
On a trois ou quatre Opéra pour un: 
le public choifit. Mais ne peut-on pas 
faire un reproche à la Mufique Ita- 
lienne* Sça vante à étonner , brillante 
dans fon exécution, fupérieure à ex- 
primer des rixes, des combats, des 
tempêtes, & tout ce qui fait bruit, 
s'attache-t-elle à peindre le fentiment? 
Le bruit parle aux oreilles ; la mélo- 
die à Tarne Naples, depuis long-tems, 
eft le Séminaire des plus grands vio- 
lons. Pour fe rendre juftiçe à eux- 
mêmes , ils allaient coofulter le fa- 
meux Tanini à Padoue. Tartini écou- 
Tome IL N 
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tait , & fouvent t portant la main fur 



fon coeur, il difait: voilà des tours de 
force: voilà du merveilleux ; mais cela 
ne m'a rien dit là. 



CHAPITRE XIII. 

m * 

' Des Mines d'Argent en Italie. 



V->E n'eft pas la Narure qui les lui a 
données, mais les Arts. Ces mines font 
tous les objets de curiofité qu'elle ren- 
ferme; fia mufique, fes fpeéfecles, fes 
tableaux, fes ftatues, fes Palais, fes 
monumens anciens, fes fêtes publi- 
ques & durables dans le te m s du car- 
naval à Naples, à Rome, à Floiea* 
ce, à Venife. 

Ce font auflî , pour les voyageurs 
înftruits , les attraits d une région où 
THifloire des hommes a gravé fes traits 
Jes plus intéreflans , où tout les rap* 
pelle, où ils entrent par tous les fens : 
que fais-je? le phylique même de l'I- 
talie f fes riantes campagnes , fes co- 
teaux, fes chemins parés des guirlan- 
des de la vigne, fes riches iituations 
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qui invitent à bâtir; une chaîne de 
montagnes qu'on croirait formée, a- 
vec deflein , par une Nature bienfai- 
fante , pour verfer de fes flancs , dans 
toute la longueur de l'Italie , les tor- 
rens , les cafcadès , 8c enfuite fes plus 
belles eaux ; fes phénomènes en hif- 
toire naturelle , fa pouzzolane , fon 
foufre , Ton cinabre, fes lacs foufrés 
fes volcans , dans lefquels on voit tous 
les volcans. 

Cet amas de curiodtés en tout gen- 
re , dans un beau pays ; voilà fes mi- 
nés d argent. On y accourt de toute 
part : le Ruffe , des bords glacés de 
la Neva; le Suédois ÔC le Danois, de 
la Baltique ; le Polonois de la Vif. 
tule. L'Allemand, l'Anglais, le Hol- 
landais, le Français, plus à portée, 
y abordent en plus grand nombre. Les 
Souverains quittent leur Cour , cro- 
yant n'avoir rien vu , s'ils n'ont pas 
vu l'Italie. La Reine Chriftine y fixa 
fon domicile. Point d' Artifte ( je par- 
le de ceux que la gloire de l'Art en- 
flamme) qui n'aille y chercher des 
modèles. Point d f Homme de Lettres 
qui ne projette, au moins, de faluer 

Nij 
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~ un jour le berceau des Lettres ; ii p 
parmi la mulritude des Voyageurs /il 
en eft qui ne veulent plus vivre ailleurs. 
On en trouve établis dans toutes les 
Villes; on en trouve jufques dans la 
petite ide Caprée , où le climat 6c 
la vie champêtre , éloignée de tout 
ce qui a^ite les grandes fociétés , les 
©rit décidé*. c ' ' 

Il ett des ames qui ne font que 
Chrétiennes. Celles-là fe laiirent atti- 
rer par la célébrité des Saints, par la 
beauté des Eglifes, par la majefté des 
folemnités. Saint-Pierre de Rome a 
pis la place du Temple de Jerufa- 
fem. Point de pays au monde ou Ton 
vo) c autant de Pèlerins de toutes Na- 
tions. * 

Ayons à préfent , fi nous Le pou- 
vons , un apperçu de tout Targent qi|e 
ce concours annuellement habituel de 
Voyageurs , fèmeen Iralie. Louis XIV , 
fous le Miniffièm de Colbert, avait . 
ordonné une Fête vraiment royale. 
Lorfque le Miniftre lui nuomra fur le 
plan ce qu'il en coûterait, il fut ef- 
frayé de la dépenfe, lui qui ne la crai- 
gnait guéres; je n'en veux plus, dit* 
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il. Elle fe fera, reprit le Miniftre , 
fans qu'il vous en coûte. Que fit-il ? 
Il retarda la Fête à plufieurs reprifes, 
il la rit proclamer dans toute l'Euro- 
pe. L'Europe y accourut ; & les en« 
trées de Paris payèrent les frais. Cet- 
te bonne fortune n'était que pour une 
fois; Tltalie en jouit tous les ans. 

Voilà (je le répète) les mines d'ar- .. 
gent de l'Italie , mines d'autant meil- 
leures , que les Voyageurs, outre les 
dépenfes de nécefîîté , en font beau- 
coup d'autres , que l'adrefle ÔC l'avi- 
dité des Italiens leur arrachent. L'Ita- 
lien enfermerait le Colifée, s'H le pou- 
vait , pour en faire payer la vue. Le - 
Voyageur ne fe contente pas de voir, 
il eft tenté de rapporter quelque cho- 
fe dans fa patrie : l'un des tableaux, 
l'autre des pierres gravées , celui-ci 
des médailles, celui-là .des bronzes 
antiques. L'Italien a mille moyens pour 
pomper les connaifleurs mêmes, qui 
emportent fouvent des copies pour 
des originaux ; du^brll^^ laifïanc 
de bon argent. . V > 

Il eft, pour les Souverains, d'autres 
mines d'argent: les Douanes , qui font 

N iij 
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iiogulièrement incommodes en Italie. 
Un amas de petits Etats coûte beau- 
coup plus au Voyageur , que la tra- 
verfée des grands, fur-tout dans un 
pays tout coupé de rivières. Les Sou- 
veraips, dans leurs Palais, dans leurs 
maifons de plaifance , dans leur re- 
préfentation, dans leurs plaifirs, veu- 
lent trancher du LYlonarque. Forcés de 
ménager leurs fujets , ils fe jettent £uf 
l'Etranger. Leurs Douanes vous attei- 
gnent par-tout. Il fout payer, non 
feulement pour entrer dans leurs Etats, 
mais encore pour en fortir. Dans les 
auberges, on vous demande votre 
nom, ôc vous payez la complaifance 
qu'on a de l'écrire aux portes des 
Villes. Les Commis exercent une mai- 
tôte qui peut-être n'entre pas dans 
les coffres du Prince; mais le Voya- 
geur n'en eft-pas moins prefluré. On 
vous propofe de vous vifiter : vous 
échappez la vifite, en payant. Voéfc 
comptez en être quitte, pas encore. 
Le lendemain, on vous attend à la 
porte du départ , pour la même cé- 
rémonie. Il ferait du bon ordre que 
les Potentats de l'Europe donnaffent 
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à leurs frères cadets un peu de ce 
grand fuperflu dont ils jouirent, pour 
les tirer de la néceffité où ils font de 
tourmenter la bourfe des Etrangers, 
Les autres mines d'argent que PJta. 
lie polîede, font dani les Eglifes ; ri- 
chelfe immenfes dont je ne tiens pas 
compte, parce qu'elles n'entrent pas 
dans la circulation; mais enfin elles 
exiltent, & dans un befoin extrême 
on les trouverait. 

Il faut pourtant convenir qu'une 
bonne agriculture 8t un commerce 
^Jjien a&if enrichiraient infiniment plus 
l'Italie , que toutes les mines qu'elle 
ouvre à la curiofité du monde : mais, 
fans l'argent qu'elle en tire , elle ferais 
encore plus pauvre. 

Fin du Second, & dernier Tome. 
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